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Permettez-moi tout d’abord de formuler un double vœu.  

Tout d’abord, celui que mes propos s’insèrent dans le cadre de ce séminaire consacré 
à Religion et Philosophie. Cet ajustement espéré m’a amené à mentionner dans le 
titre au moins un nom propre, celui d’un des plus célèbres philosophes français qui 
se fit également pontife et organisateur d’un culte.  

Mon second vœu résulte du besoin de tenir deux types de propos, en plus de ceux 
consacrés à la Philosophie, principalement, et à la Religion de façon seconde. Ces 
deux types de propos tiennent au fait que les religions de l’humanité dont il sera 
question font place au savoir, qu’elles conquièrent la sagesse par le savoir. Il me faut 
donc distinguer entre deux modes du savoir, dans un voisinage dangereux, de telle 
sorte qu’un risque de confusion sera permanent. 

 L’un de ces modes fait place au savoir en dehors de l’esprit de spécialité. Il en ap-
pelle donc à l’expérience accumulée et aux notions communes. Il s’agit de la science 
dans ses contours généraux, faite de résultats, parfois pratiques, et considérée en de-
hors des moyens de la preuve. Une science acceptée en quelque sorte, celle qui finit 
par former les notions communes que les hommes d’un milieu et d’une époque tien-
nent pour la vérité.  

L’autre mode du savoir provient d’une enquête méthodique, d’une maîtrise de 
l’enquête et d’une structuration de l’exposé des résultats. C’est l’esprit de la délimita-
tion scientifique qui porte sur un objet de pensée restreint. Certes ces résultats peu-
vent être reproduits et dupliqués, insérés dans le champ de la réflexion générale, 
mais ceci est en dehors de l’esprit de spécialité qui a présidé à leur obtention. Dans 
l’acceptation du transfert il y a le risque d’un glissement. C’est le cas du déplacement 
d’un concept pris dans un champ disciplinaire et versé dans un autre champ disci-
plinaire (comme celui de travail, par exemple). C’est cette science qui risque de ne pas 
faire souche. Elle est, comme le dit le poète, l’asymptote de la vérité. 

Il me semblait nécessaire de formuler initialement ce double vœu pour éviter tant de 
parler POUR la religion de l’humanité que de parler CONTRE elle. Ni adhésion ni 
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répulsion donc. J’avoue que j’éprouve à l’égard de la religion de l’humanité une sorte 
d’attraction, ce qui m’amène à reconnaître de très fortes influences. Et pour reconnaî-
tre à l’instant cet état de fait, j’ai eu besoin d’utiliser le langage double de 
l’astronomie, celui employé avant Newton (l’influence) et celui employé après New-
ton, au moins pendant un temps, ce que marque le terme d’attraction. Il en est ainsi 
car le savoir reçu nous fait et nous envahit, par la puissance et l’énergie de la langue. 
Pour une part, la religion de l’humanité est une défiance à l’égard de tous les usages 
culturels restreints, et, tout au contraire, elle tient dans une confiance dans la mise à 
disposition des outils de l’échange des contenus symboliques.  

J’envisagerai successivement la notion de religion de l’humanité puis les auteurs qui 
l’ont préparée, développée et défendue. Ainsi Auguste Comte sera placé entre le 
prépositivisme et les idées morales qui sous-tendent la Société des Nations, voici 
pour le cadre historique. La pensée sociale place en vis-à-vis les socialismes et le posi-
tivisme, comme la révolution peut être opposée à l’évolution, voici pour le cadre po-
litique, sachant qu’il faut des siècles pour penser les révolutions française, américaine 
ou anglaise. Mais la mise en rapport de ces deux cadres, historique et politique doit 
beaucoup à la pensée d’Auguste Comte, laquelle a nettement modelé nos esprits, au 
moins en tant qu’ils acceptent deux expressions de l’ordre, celui des sériations et ce-
lui des classifications. Qu’il s’agisse de l’avant Comte ou de l’après Comte, nos ca-
dres mentaux lui doivent beaucoup, au moins autant par l’école élémentaire d’hier 
que par l’apprentissage lent des usages des opérations logiques sur la langue. Un 
monde en ordre est celui où tout est à sa place, des choses aux signes, de telle sorte 
que toutes les opérations humaines se déploient vers leur finalité d’ensemble. 

La religion de l’humanité : éléments de définition. 

− Une treizaine de traits permet de délimiter les contenus et les contours de la reli-
gion de l’humanité. 

− L’humanité est un être collectif à accomplir. Notons cette dimension supra-
individuelle. Cette religion est à instaurer. Telle est la tâche. 

− La religion rassemble. Pour ce faire, elle use de symboles, voire de rites.  

− Héritière d’une culture et également fille d’un besoin, la religion de l’humanité 
s’affirme tout autant dans la prise de distance à l’égard d’un état de fait, voire 
dans la négation du statu quo social, moral ou intellectuel de toute une époque.  

− Elle se constitue, selon le cas, dans des unités doctrinales ou dans l’analyse d’une 
culture. Elle ne fait pas de l’existence des attitudes mentales du moment une rai-
son explicative. 

− Elle est liée à un processus historique de mise en évidence, de renouvellement, de 
maturation ou de développement. 

− Elle tend à un accomplissement, à la réduction de l’écart entre le potentiel humain 
et le réel observable des actes.  
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− Elle est justifiée. De façon circonstancielle et dans la durée. Elle-même établit les 
freins, les enjeux, les risques encourus en réponse aux crises dont elle provient et 
procède tout à la fois. 

− Elle fait place à l’antériorité comme étant un inachèvement. 

− Elle établit que les solutions théoriques antérieurement connues conviennent mal, 
faute d’un degré suffisant de précision. 

− Elle conjugue le rôle social des idées sur le mode minoritaire (celui qui conduit à 
être mis au ban de la société) et sur le mode majoritaire (dans l’appel au dévelop-
pement de masse ou à la reconnaissance institutionnelle). 

− L’enjeu de la rationalisation théorique s’étend à la civilisation, voire à la survie de 
l’espèce. 

− Elle cherche à établir un mode de dire qui soit à la fois en concordance avec le vrai 
et avec ce qui convient au plus grand nombre. D’où l’intérêt porté à l’art et à 
l’éducation. 

− Elle n’échappe pas à la mise en perspective du salut, comme attitude, comme pro-
messe et comme but. Elle suspecte les structures intellectuelles actuelles de la ma-
jorité des hommes d’être inadaptées à cette fin. 

Pour une bonne part les religions de l’humanité sont exclusives les unes des autres. 
Chacune d’entre elles tient une convergence recherchée avec elle-même pour sus-
pecte et envisage tout rapprochement comme porteur d’un risque létal de dénatura-
tion. Ainsi les rapprochements entre marxistes et chrétiens de gauche1 dans les an-
nées 1960 et 1970, en France, dans le milieu ouvrier s’insèrent dans une longue tradi-
tion. A-t-elle commencé, en 1848 quand Comte s’adresse sans succès à Blanqui, 
Proudhon, Barbès ? A-t-elle commencé quand George Sand pense dans les termes 
d’un socialisme chrétien (ou d’un christianisme social) la condition du peuple, tenu 
dans l’ignorance et avide de savoir, condamné au labeur des navettes alors qu’il as-
pire à la candeur du lys des champs? La convergence envisagée pose de redoutables 
questions à ses acteurs mêmes. Ces questions sont relatives au savoir et pouvoir, au 
vrai et au bien, à l’expérience constituée et à l’attente des lendemains.  

Autorisons-nous à passer au-delà de ces barrières triples et à considérer à nouveau 
cette treizaine de traits en les regroupant deux à deux. 

− L’humanité est un être de raison, ce qui rend la divergence entre cet être et les 
formes observables des états sociaux ou mentaux comme quasi démontrable. La 
norme est du côté du devoir être et la rectitude de l’idée mesure le gauche de 
l’état de fait. 

                                                 
1 Perçus dans le prisme de l’approche biographique par Jean-Marie Moine in René Boudot : le feu sacré. 

Un ouvrier chrétien du Pays Haut 1907-1990. Préface du R.P. Serge Bonnet. Postface d’Henri Hatzfeld. 
Metz : Editions Serpenoise, 1997. 

Pages 180-191, Le socialisme et la foi : le risque de l’idéologie. Pages 191-197 : Doctrine sociale de l’Eglise et 

théologie du travail. 
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− La religion de l’humanité est un lien qui n’est pas de nature unique, soit intellec-
tuelle soit affective soit vitale. Elle est la conquête d’une plénitude humaine. Le 
perfectionnement conduit à l’épanouissement. 

− L’insatisfaction première ou actuelle cèdera la place à la réconciliation des hom-
mes entre eux et de chacun avec soi. En cela la religion de l’humanité s’apparente 
par le dire avec le prophétisme, et pour le résultat avec le messianisme et le millé-
narisme. Des institutions actuelles ou héritées sont des obstacles sur ce chemin ; 
les mentalités sont des embâcles sur ce fleuve. Les premières, les anciennes insti-
tutions, sont d’une nature autre; les secondes, les mentalités, apparaissent comme 
substantiellement proches.  

− L’annonce est essentielle pour que l’organisation, la méthode, et la conciliation 
des efforts œuvrent, tant par la conquête de l’espace public que par le dévelop-
pement de la critique des idées et l’examen minutieux des concepts. Le grand cer-
cle englobe potentiellement l’humanité réelle (tout un chacun). Le petit cercle est 
un cercle d’étude, restreint. A chacun de prendre des exemples historiques du 
point qui est centre du petit cercle dans son rapport au grand cercle… 

− A la différence des sectes radicales, les religions de l’humanité font place à 
l’antécédence composée. Mais il nous semble qu’il y a rupture de chronologie : el-
les sont un milieu (comme la fleur l’est entre le bourgeon et le fruit) alors que la 
secte est dans un rapport immédiat entre le commencement et la fin, le dire de la 
norme impliquant l’effet attendu. Le passage à l’acte n’est pas la tentation pre-
mière de la religion de l’humanité.  

− Cherchant la voie collective ou la solution d’ensemble, la religion de l’humanité 
offre un degré élevé de généralité. Progressivement étagée ou méthodiquement 
organisée et détaillée, cette généralité, dans sa complexification, est susceptible de 
laisser place in fine aux formes populaires d’exposés (cérémonies, catéchismes, 
évangiles et manifestes, calendriers et commémorations). 

Faut-il donner des noms ? Très probablement. Nous devons faire état de théories, 
d’écoles et de courants. Les voisinages et les successions densifient l’ordre des idées 
que l’histoire porte et dont l’histoire, pour partie, résulte.  

  

La religion de l’humanité chez A. Comte, J. Jaurès et A. 
Loisy 

 

Nous faisons pour l’essentiel référence aux régimes et événements politiques de 
l’histoire de France, de Louis XVI et de la Révolution française aux lendemains de la 
guerre de 1914-1918, entre 1774 (Turgot devient ministre de Louis XVI) et 1924 (Bloc 
des Gauches). Autrement dit, sur le plan de l’histoire européenne ou mondiale, il 
convient de partir de l’Indépendance américaine et des réformes de Joseph II pour 
aboutir à la Coopération intellectuelle organisée dans le cadre de la SDN, au gramme 
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de radium offert en 1921 par les femmes à Marie Curie qui s’empresse de dire qu’il 
est donné à la Science et non pas à elle même… 

Nous mentionnerons trois modes de pensée qui font place à la religion de 
l’humanité, le positivisme d’Auguste Comte, le socialisme français du début du 
XXème siècle, et la contribution d’Alfred Loisy (1857-1940), prêtre excommunié et 
professeur d’histoire des religions au Collège de France. 

En tout premier lieu, mentionnons le positivisme et Auguste 
Comte (1798-1857).  

La religion de l’humanité (de l’Humanité) a été souvent et constamment considérée 
comme une seconde philosophie, étrangère à la première, celle de la science et de la 
science de la société, dont elle formerait une dérivation, voire une déviation.  

Pour d’autres interprètes, cette seconde partie s’enracine dans les premiers travaux 
d’Auguste Comte et conduit de la pensée des sciences et de la civilisation occidentale 
à la solution des problèmes exprimés négativement au XVIIIe siècle par les Encyclo-
pédistes et les Lumières. De la fin du Premier Empire (1814/ 1815) à sa mort sous le 
Second Empire, Comte, d’abord secrétaire de Saint-Simon (1760 - 1825) a ainsi cher-
ché à reconstruire ce que la Révolution avait ruiné, à la fin d’une longue période 
d’anarchie intellectuelle (depuis le XIVe siècle). 

Observons tout d’abord que rien ne se résout vraiment à l’échelle de la vie humaine 
individuelle. Ensuite, remarquons que tout problème d’ampleur comporte certes des 
constantes mais aussi des éléments transitoires qui, offrant à la pensée des aspects 
saillants, l’égarent. Il en résulte que l’Humanité est le cadre légitime de la pensée et 
de l’action. Rien de ce que nous faisons n’a de sens dans l’immédiate antériorité ; 
toute solution véritable insère toutes les composantes du problème, et finalement 
suscite la coordination des travaux de tous les acteurs sociaux, quand bien même ils 
ne seraient pas fondamentalement instruits des exactes raisons d’être des solutions 
adoptées.  

La IIIe République instruira ainsi le peuple moins pour qu’il sache en détail que pour 
qu’il comprenne l’essentiel et qu’il fasse : la leçon de choses est tout autant leçon 
d’instruction morale et civique que leçon de sciences. L’école établit la société de 
consensus, vomit les divisions et abhorre la lutte de classes. Il reste à la Sainte Gene-
viève peinte par JP Laurens au Panthéon de regrouper autour d’elle tous les états 
sociaux… sans la croix bien sûr. Une culture scolaire se met en place ; elle construit le 
passé historique et national, littéraire et scientifique ; elle fait place au livre et aux 
images, qui sont un compendium et une allégorie des instances collectives. 
L’Humanité est préparée par deux institutions, la Famille (« le germe de la culture » 
et la Patrie (dont le devoir est de rayonner vers les peuples attardés).  

Les positions socialistes en 1904 et 1905 : vers la société univer-
selle et fraternelle 

L’Humanité est le titre du journal que fonde le « socialiste indépendant » Jean Jaurès 
(1859-1914). L’éditorial intitulé Notre but paru dans le numéro un du 18 avril 1904 
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justifie le titre, réactive la dogmatique de la lutte de classes, affirme un républica-
nisme fort et pose les problèmes des formes de la révolution socialiste, laquelle peut 
être en rupture avec la violence de la révolution démocratique bourgeoise, celle de 
1789. Citons les trois premiers paragraphes2 : 

Le nom même de ce journal, en son ampleur, marque exactement ce que no-
tre parti se propose. C’est, en effet, à la réalisation de l’humanité que travail-
lent tous les socialistes. L’humanité n’existe point encore ou elle existe à 
peine. À l’intérieur de chaque nation, elle est compromise et comme brisée, 
par l’antagonisme des classes, par l’inévitable lutte de l’oligarchie capitaliste 
et du prolétariat. Seul le socialisme, en absorbant toutes les classes dans la 
propriété commune des moyens de travail, résoudra cet antagonisme et fera 
de chaque nation enfin réconciliée avec elles-mêmes une parcelle 
d’humanité. 

De nations à nations, c’est un régime barbare de défiance, de ruse, de haine, 
de violence qui prévaut encore. 

Même quand elles semblent à l’état de paix, elles portent la trace des guerres 
d’hier, l’inquiétude des guerres de demain : et comment donner le beau nom 
d’humanité à ce chaos de nations hostiles et blessées, à cet amas de lam-
beaux sanglants ? Le sublime effort du prolétariat international, c’est de ré-
concilier tous les peuples par l’universelle justice sociale. Alors vraiment, 
mais seulement alors, il y aura une humanité réfléchissant à son unité supé-
rieure dans la diversité vivante des nations amies et libres. Vers ce grand but 
d’humanité, c’est par des moyens d’humanité aussi que va le socialisme. À 
mesure que se développent chez les peuples et les individus la démocratie et 
la raison, l’histoire est dissipée de recourir à la violence. Que le suffrage uni-
versel s’affirme et s’éclaire ; qu’une vigoureuse éducation laïque ouvre les 
esprits aux idées nouvelles, et développe l’habitude de la réflexion ; que le 
prolétariat s’organise et se groupe selon la loi toujours plus équitable et plus 
large ; et la grande transformation sociale qui doit libérer les hommes de la 
propriété oligarchique, s’accomplira sans les violences qui, il y a cent dix 
ans, ensanglantèrent la Révolution démocratique et bourgeoise, et dont 
s’affligeait, en une admirable lettre, notre grand communiste Babeuf. 

Dans ce début du XXème siècle, les divers partis socialistes cherchent à s’unifier, au-
delà de la diversité attestée des analyses de la société.  

La lecture du programme du Parti socialiste français, qui se veut républicain, permet 
de constater comment s’actualise le slogan « Prolétaires de tous les pays, unissez-
vous ! » : il évoque une humanité où la diversité des nations, au lieu d’être un prin-
cipe de lutte et de haine, serait un principe d’émulation fraternelle dans l’universel 
progrès humain3.  

                                                 
2 La BNF (Gallica) propose un fac-similé de la collection du journal. Le site marxists.org transcrit le 
texte, celui que nous citons ci-dessus. 

3 Encyclopédie socialiste syndicale et coopérative de l’Internationale Ouvrière. Publiée sous la direc-
tion technique de Compère-Morel. Directeur-propagateur : Jean Lorris. Tome II : Le parti socialiste de 
France. Librairie Aristide Quillet. Page 62.  
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L’énumération des réformes poursuivies comportait la démocratisation des pouvoirs 
publics; la laïcisation complète de l’Etat; l’organisation démocratique et humaine de 
la justice; la constitution de la famille conformément aux droits individuels; une édu-
cation humaine, civique et professionnelle; la refonte générale du système d’impôts 
dans un sens de solidarité sociale; la protection et la réglementation légale du travail 
dans l’industrie; le commerce et l’agriculture; etc. 

En décembre 1904, le même Parti socialiste français réaffirme qu’il ne saurait se bor-
ner à la poursuite des réformes, même les plus profondes. La défense des intérêts 
immédiats ne doit pas l’empêcher de poursuivre sa propagande sur le but final du 
socialisme, la transformation de la propriété privée des moyens de production et 
d’échange en propriété sociale – sur son idéal non pas utopique mais réel puisqu’il 
résulte de l’évolution de la société capitaliste elle-même4.  

Finalement est constituée la Section française de l’Internationale ouvrière qui réaf-
firme l’objectif socialiste de tous les partis socialistes. « Pour universaliser la propriété, il faut 

la socialiser, il faut mettre en commun les marteaux-pilons, les métiers de l’industrie textile, 

les usines, les hauts-fourneaux, les transatlantiques, les locomotives, il faut que tout être hu-

main puisse se dire co-propriétaire de ce patrimoine humain au même titre et au même degré 

que son voisin5. 

Se pose donc la question de la nature de la société que le Parti socialiste veut élabo-
rer : ce sera une société collectiviste ou communiste. L’une de ces deux formes conduira à 

l’autre (…) l’exercice du collectivisme, en façonnant une nouvelle conscience à l’humanité, en 

lui inculquant une notion plus haute de la solidarité, la prédisposera aux réalisations commu-

nistes6.  

Economie et politique déterminent l’action à entreprendre et conduisent à envisager 
l’humanité enfin sortie du besoin, libre et fraternelle, non pas comme une utopie 
mais comme le terme d’un processus réel.  

On connaît l’objection d’Alain (rappelée par Georges Pascal7) : un enchaînement 
d'idées ne peut contraindre les choses ; les systèmes prétendent déduire le monde, 
alors qu'on ne peut que le constater. Les systèmes politiques, par exemple, ne sont 
que des constructions abstraites que l'on croit pouvoir transformer en réalités. " Le 
socialisme comme parti dépend de cette erreur initiale de vouloir aller du concept à 
l'existence ".  

                                                 
4 Ibidem. Page 78.  
5 Page 107. 
6 Page 107. 
7 Georges Pascal, Alain et le Citoyen-Philosophe. Etude publiée dans le Bulletin de l'Association des amis 
d'Alain, n°85, juillet 1998, pp. 65-81. Repris sur le site : http://alain.institut.free.fr/index.html. « Alain ne 
cachait pas ses sympathies pour les socialistes, notamment pour Jaurès, qu'il admirait, mais il pensait 
que " le socialisme comme parti dépend de cette erreur initiale de vouloir aller du concept à l'existence 
". Cette erreur consiste à ne pas voir que le monde est sans preuve et que l'existence est indifférente au 
raisonnement. Le réel peut seulement faire l'objet d'un jugement. ».  
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Alfred Loisy : l’histoire des religions fait apparaître la nécessité 
du respect universel. 

 

La presse n’a pas manqué de faire état de la première leçon donnée le 3 mai 1908 au 
Collège de France par Alfred Loisy, « connu pour ses théories modernistes ». Le Car-
tel des gauches en 1924 le décorera de la Légion d’honneur.  

La notoriété de l’exégète dépasse les limites du monde savant, tout comme le scan-
dale provoqué par ses travaux a avivé les plaies de la Séparation de l’Eglise et de 
l’Etat. Mais coïncidence ne veut pas dire explication. Lire les trois volumes des Mé-

moires pour servir à l’histoire religieuse de notre temps ne permet pas de dégager des li-
gnes totalement séparées. On ne peut assimiler l’exégèse de Loisy ni à la critique ra-
tionaliste ni aux analyses mythologiques. Certes des tentatives répétées exercent une 
attraction qu’il refuse, et le péril qu’il encourt porte des noms. Des noms propres. 
Rien moins que celui de Giordano Bruno (III, 157) alors emblématique pseudonyme 
de la pédagogie républicaine portée dans toutes les écoles de France par l’ouvrage de 
Mme Fouillée, Le Tour de la France par deux enfants8. Ou encore le nom de ceux qui par 
la critique des textes brisèrent la foi catholique dans son unicité, les protestants9. 
Souvenons-nous de la symétrie construite par les leçons d’histoire de l’école élémen-
taire : Michel Servet brûlé à Genève et Giordano Bruno brûlé à Rome par 
l’Inquisition ; l’école laïque est l’école de tous, elle refuse la double intolérance, 
dommageable à la science (la circulation du sang et la connaissance de l’univers). 

Le siècle écoulé n’a pas séché la boue. Au nom de Saint Pie X, on dit actuellement 
« un Loisy » pour désigner ceux qui brisent la tradition et sont les agents de la disso-
lution de l’Eglise. Le savant exégète est un nouveau Luther ! Le plus simple est de 
croire. Chercher à établir les textes, scruter les commencements de l’Eglise dans 

                                                 
8 Le Tour de la France par deux enfants. Devoir et Patrie. Livre de lecture courante avec 212 gravures 
instructives pour les leçons de choses et 19 cartes géographiques par G. Bruno Lauréat de l'Académie 
française, auteur de Francinet. Librairie Eugène Belin. 
9 En 1910, la Revue d’histoire et littérature religieuses, dirigée par Loisy, donne une partie de l’encyclique 
Editae et fait état des réactions du gouvernement allemand qui conduisent le Saint-Siège à ne pas dif-
fuser dans les églises allemandes l’encyclique rédigée pour magnifier Charles Borromée. En avant des 
remparts, comme pour marquer la fin définitive du péril turc et la suprématie des Habsbourg, Vienne 
construisit la Karlskirche. Leibniz dont on souligne souvent l’irénisme a écrit sur la Karlskirche. Quel-
les statues placer en haut des deux colonnes qui se détachent de la façade ? L’une d’entre elles pour-
rait être celle de Charlemagne, empereur de tout l’Occident et restaurateur des lettres. La Karlskirche 
fut construite par les Fischer von Erlach, le père étant connu des rédacteurs de l’Encyclopédie pour son 
Entwurff einer historischen Architektur/ Projet d’architecture, qui est aussi une histoire de l’art. La Karl-
skirche, chef d’œuvre du baroque, est aussi une synthèse architecturale ; elle allie les colonnes, cou-
pole et panthéon romains. Elle est donc comme un point sur les cartes de la géopolitique (geopolitica) 

religieuse, politique et culturelle. Voir notre étude Deux sources autrichiennes cachées de l’Encyclopédie. 

Colloque ATILF/CNRS 2005. En 1910, dans la tradition du Kulturkampf certaines lignes d’opposition 
se réactivent. La papauté est conciliante lors de ce troisième centenaire de la canonisation de Charles Bor-

romée. Quant à Alfred Loisy, il ne reçut jamais le signe d’une mansuétude hiérarchique. 
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l’Empire romain, discerner comment les Juifs ont confronté les observances et les 
croyances aux incitations spirituelles du Messie ne peut que conduire à préciser la 
méthode d’enquête et la méthode de présentation. C’est dans la galaxie Gutenberg 
que les questions se posent, quand l’impression secrète non pas le fil continu de la 
croyance attestée mais l’émiettement des pages et des notes, des lignes et des mots. 
Tout compte alors : détails, erreurs et sens multiples, interprétations et pointillisme 
scripturaire. Une première unification consiste à définir les méthodes, à articuler la 
critique des textes et l’étude du développement historique. Une seconde unification 
ne peut éviter de poser la question précise du sens. Méthode et sens sont les deux 
branches de la tenaille. A l’appui de l’une servent la philologie et l’archéologie, toutes 
les sciences auxiliaires de l’histoire, bénéficiaires des sciences et techniques pour loca-
liser, dater, définir, comparer, relier… A l’appui de l’autre, quoi ? Une conviction ? 
Un appel ? Une fidélité ? C’est ici que Loisy doit le plus se défendre, contre ceux qui 
disent qu’il avance masqué, qu’il s’agit d’une « tactique » (III, 513). 

Dans les Mémoires pour servir à l’histoire religieuse de notre temps, Alfred Loisy cite 
l’historien Albert Mathiez :  

Ainsi tous deux, Jaurès et Loisy, s’accordent à penser que la laïcisation et la 
neutralité d’aujourd’hui ne sont qu’une étape, une trêve si on veut, en atten-
dant l’unité future dans un idéal qui ne sera plus national mais universel10.  

En 1910, La Révolution et l’Eglise, ouvrage de Mathiez, fait l’objet d’une courte recen-
sion élogieuse dans la Revue d’histoire et de littérature religieuses. On notera le lien rele-
vé par Loisy entre les questions d’alors (pour nous : la première Séparation de 
l’Eglise et de l’Etat, le Concordat et sa Loi de promulgation) et les questions 
d’aujourd’hui (pour nous : après la Séparation de l’Eglise et de l’Etat de 1905). Ici 
nous pouvons tenter plusieurs interprétations de ce « rapprochement » entre ces 
questions. La première interprétation: la Révolution française a posé des problèmes 
et engagé des commencements de solutions que les siècles suivants (et le nôtre en-
core) peinent à compléter (pour preuve : l’égalité homme-femme). La seconde inter-
prétation : en proclamant la liberté de penser individuelle et la liberté politique, la 
Révolution a détruit le dogme non dans sa cohérence interne mais dans sa force de 
coercition ; l’Eglise ne peut plus exister que comme adhésion, et non plus comme 
tradition. La troisième interprétation: la Révolution, pour parler comme Lakanal, 
« explique » Jean-Jacques Rousseau et ouvre donc la voie à la construction de la reli-
gion civile, ce qui autorise l’Eglise à se redéfinir comme force spirituelle d’attente du 
royaume et non, dans le cadre gallican, comme agent des volontés de l’évêque de 
Rome.  

Ces trois interprétations peuvent-elles converger en une seule ? On peut le penser 
quand Loisy déclare :  

La France, ne l’oublions pas, est le pays du monde où la neutralité religieuse 
et la laïcité de la science sont un peu plus que des mots11. 

                                                 
10 Alfred Loisy, Mémoires pour servir à l’histoire religieuse de notre temps, III, p. 533.  
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Le modernisme serait alors à la fois un effort scientifique et rationnel de rendre rai-
son des textes et rites, une contribution à la paix sociale et un moyen de rayonnement 
de la France.  

Pour ce qui concerne la position de Loisy, le plus simple est de maintenir que, les 
principes politiques du droit de penser étant posés, il reste aux exégètes à travailler. 
L’annonce faite en 1908 au Collège de France, dans la Leçon inaugurale du cours 
d’histoire des religions, dans le cadre de la chaire d’histoire des religions, sera tenue : 
les travaux sur le régime du sacrifice dans les différentes religions feront un fort volume 
de 552 pages, l’essai historique sur le sacrifice, paru en 1920. Une leçon intermédiaire, 
au bout de quatre ans, en 1913, portera le même titre. 

Jésus, à ce qu’il semble, pensait au sacrifice à peu près comme Isaïe et Jéré-
mie ; mais sans presque s’en apercevoir, et tout en condamnant les sacrifices 
sanglants, le christianisme a fait d’un mythe du sacrifice son dogme fonda-
mental, d’un simulacre de sacrifice le rite essentiel de son culte.12 

La foi au sacrifice a fait commettre mille atrocités. Mais la foi au sacrifice a 
ranimé souvent la confiance des peuples et les a sauvés de la ruine13. 

Nous pouvons également situer les religions les unes par rapport aux autres, ce qui 
justifie amplement le nom de la chaire, où Loisy succède à Albert et Jean Réville. 

Hommage aux dieux et source de bénédictions pour les fidèles, témoignage 
de reconnaissance au ciel et moyen de réjouissance publique, offrande et 
supplications, le sacrifice a été tout cela et il l’est demeuré dans le christia-
nisme catholique. Une histoire complète du sacrifice serait presque une his-
toire du culte religieux dans l’homme même14. 

L’idée de Société des Nations est antérieure à la guerre de 1914. Elle doit beaucoup à 
Léon Bourgeois, qui la conçoit comme une solidarité entre les nations. Jaurès parlera 
quant à lui de l’internationalisme comme celui des nations sœurs assises autour du 

foyer commun. Loisy confiera à la revue15 Scientia, XXV, 13e année, N. LXXXVI-6, juin 

1919 sa contribution. Ce sera l’article intitulé La Société des Nations et la religion de 

l’humanité.  

Relevons quelques formules :  

                                                                                                                                                         
11 Alfred Loisy, Mémoires pour servir à l’histoire religieuse de notre temps, III, p.536. 
12 Alfred Loisy, Essai historique sur le sacrifice, page 522. 
13 Ibidem, page 533. Ces lignes sont publiées postérieurement à la guerre de 1914-1918. Pour 
une analyse de la rhétorique guerrière, voir John Norton Cru, Témoins (rééd.PUN) ou Du 

témoignage (Pauvert, coll. Libertés). 
14 Essai historique sur le sacrifice, page 16.  
15 Dans le volume VIII de la Revue Scientia (1910) (XVI, pp. 403-422) publie, du même auteur, La criti-

que des évangiles. Le même volume contient une courte mention de l’article paru dans la Revue d’histoire 

et de littérature religieuse (sic)(juillet-août 1910) : Le récit du déluge dans la tradition du Nippour par Alfred 
Loisy.  
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− p.472 : On voudrait donc faire régner la vérité du droit (…) donner aux humanités 
rivales qui se sont jusqu’à présent disputé la terre… une religion nouvelle qui est 
simplement la religion de l’humanité. 

− tout cela suppose un idéal humain supérieur …un idéal que l’on voudrait respec-
ter assez pour le rendre efficace, que l’on est en train de créer pour le servir, pour 
en vivre, et pour en jouir comme de la religion, comme du salut. 

− p. 474 : L’existence de la société des nations implique, elle exige, elle devra pro-
duire, pour durer elle-même, une religion de l’humanité. 

− Auguste Comte avait très bien vu que cette religion est dans la logique de 
l’évolution humaine. 

− L’histoire des religions montre comment ont grandi ensemble et la notion de reli-
gion et la notion de l’humanité (…) la religion de l’humanité (…) encore reste à 
venir 

− Le christianisme a assimilé les religions antérieures (pas de sacrifices sanglants, il 
a apporté une morale supérieure) P. 476. Il est devenu la conscience mystique de 
l’empire où il était né. 

−  p. 478 : Il faut que la notion évangélique de la fraternité humaine soit reprise avec 
un sens plus juste des conditions qui sont celles de notre existence.  

− « Elle est tombée, elle est tombée, Babylone ! » Nulle mesure vraiment pratique 
n’est à négliger pour empêcher le retour de la Bête. 

− p. 480 : L’avenir de l’humanité sera ce que l’auront fait les hommes. Nous 
croyons, nous voulons croire que cette humanité meurtrie pourra réaliser dans la 
société des nations16 son âme et sa vie, sa religion et son immortalité. 

− p.479 : Il n’y a pas tant lieu de célébrer17 la chute de Babylone que de travailler à 
l’édification de Jérusalem. 

− Si l’on parle ici de religion, ce n’est pas qu’on ait la prétention de définir un sym-
bole ni d’apporter un projet de rituel18.  

− Les principes de la religion nouvelle ont déjà été formulés, (…) dans les messages 
du président Wilson. 

− Respect de l’humanité dans tous les hommes et dans tous les peuples, justice ren-
due à tous avec ce respect, l’un n’allant pas sans l’autre ce respect étant fait de 
cette justice… 

                                                 
16 La société des nations (sans les majuscules qui désignent habituellement l’organisme international). 

17 Apocalypse 17 18 et 19. Dans l’édition de la Bible en 22 volumes par le chanoine Emile Osty et 
l’abbé Joseph Trinquet (Les Ecrits johanniques. Les Epîtres catholiques), la note 1 page 318 indique : la 
chute de Babylone-Rome est supposée accomplie, le ciel exulte. 
18 La revue Scientia, 1919, XXVI donne un compte-rendu par A. Michel (Dijon) de l’ouvrage d’Alfred 
Loisy La religion (Paris, 1917, E. Nourry) qui se termine ainsi : Par malheur cette religion de l’humanité 

reste, dans l’ouvrage de M. Loisy, singulièrement inconsistante et vague. Serait-ce parce que l’idéal large et 

compréhensif de solidarité humaine ne parle pas à tous ?  
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L’homme est ainsi moral et mystique, un être religieux et sacré. Le respect devient 
une valeur universelle.  

Ce que confirme la conclusion de l’Essai historique sur le sacrifice (page 540) : « La reli-
gion est le respect de l’humanité en nous-mêmes et dans son semblable. »  

 

Quelques étapes de la constitution de la religion de 
l’humanité  

Nous avons fixé deux périodes à notre étude.  

Revenons sur le commencement.  

Avec les Déclarations américaines des Droits ou avec Turgot et Joseph II, nous assis-
tons à une sorte d’institutionnalisation de la pensée des Lumières, non sans risques, 
revirements ou abandons. Mais les principes sont posés et proclamés, la dimension 
collective est indéniablement affirmée. La religion de l’humanité n’a donc pas com-
mencé avec Auguste Comte. Si l’abbé de Saint Pierre (1658-1743) substitue la bienfai-
sance19 comme vertu laïque à la charité, c’est bien dans pour l’amour de l’humanité. En 
1793, Condorcet, dans l’Esquisse d’un tableau des progrès de l’esprit humain, fixe en un 
slogan la philosophie des Lumières : raison, tolérance, humanité20. 

                                                 
19 Dictionnaire de Trévoux, 1743 : Bienfaisance, s. f. 

Inclination à faire du bien. Begnine faciendi voluntas. Ce mot est nouveau & a été hasardé pat M. l’abbé 
de Saint-Pierre dans cette phrase ; L’esprit de la vraie Religion & le principal but de l’Evangile c’est la 
bienfaisance, c’est-à-dire la pratique de la charité envers le prochain. Mém. de Trév. Mai 1725 

L’édition de 1772 du Dictionnaire de Trévoux précise l’histoire du mot (voir S. Goyard-Fabre , Présenta-
tion du Projet pour rendre la paix perpétuelle en Europe, et p. 18 et n.31 p. 37 ) : […] Pierre l’Hermite 
croyait que le pèlerinage à Jérusalem étoit plus efficace pour le salut que l’observation de la justice, & 
la pratique de la patience envers son prochain, & les autres œuvres de bienfaisance ; (…) M. L’abbé de 
Saint Pierre dans le 2e to. de Juillet 1726, p. 57 et 58 des Mém de Trévoux. Ce mot n’a pas encore été 
adopté par aucun bon Auteur, si ce n’est M. de Voltaire, dans son Discours, sur ce que c’est que la vertu. 
Ce terme me paraît expressif et analogue. Cependant comme il n’est point d’usage commun, je le mets 
en caractère italique. 

Dans l’Encyclopédie , on lit, art. Construction (1754): M. l'abbé de S. Pierre a mis en usage le mot de bienfai-

sance, qui exprime le sens d'aimer à obliger & à faire du bien : ainsi au lieu de ces mots, nous pouvons dire la 

bienfaisance est une qualité, &c. De Jaucourt conclut l’art. Vieillesse (1765) par ces maximes : Cependant 

que ce triste hiver n'allarme point ceux dont la vie s'est passée dans la culture de l'esprit, dans la bienfaisance & 

dans la pratique de la vertu ! Leurs cheveux blancs sont respectables. Leurs écrits, leurs belles actions le sont 

encore davantage. C'est à ces gens-là, si rares sur la terre, que la brillante & florissante jeunesse doit des égards, 

des hommages & des autels. Le lien entre les vertus et le sentiment de l’humanité se fait à l’article Thoma-

sius (1765): Cinq vertus constituent l'amour universel & commun ; l'humanité, d'où naissent la bienfaisance & 

la gratitude ; la véracité & la fidélité dans ses promesses, même avec nos ennemis & ceux de notre culte ; la mo-

destie qu'il ne faut pas confondre avec l'humilité ; la modération & la tranquillité de l'ame ; la patience sans 

laquelle il n'y a ni amour ni paix. 

20 Neuvième époque Depuis Descartes jusqu'à la formation de la République française.  En Angleterre, 

Collins et Bolingbroke ; en France, Bayle, Fontenelle, Voltaire, Montesquieu et les écoles formées par ces hommes 
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Précisons que le terme des lectures ici présentées, les années 1920, ne constitue pas la 
fin de la religion de l’humanité. La religion de l’humanité ne finit pas dans la multi-
ple trahison des idéaux internationalistes qui feront de la paix, après les Traités de 
Versailles et Saint-Germain en Laye, un bien court intermède.  

Les formes prises par la religion de l’humanité ont donc nécessairement évolué en 
fonction des préoccupations dominantes, des surgissements de formes nouvelles de 
conscience collective, liées aux systèmes d’accumulation et de circulation des hom-
mes, des marchandises et des signes. 

Nous évoquons les étapes de cette constitution pour désigner le processus multiple 
qui forme la notion, sans qu’un seul sens, correspondant à un seul corpus de texte, en 
émerge.  

Nous prendrons donc trois points de vue pour essayer de montrer comment 
l’engendrement de la religion de l’humanité lui confère une multiplicité qui interdit 
toute transmission autoritaire et, de même façon, une adaptabilité indéniable. 

Tout d’abord, à l’issue de la mise en rapport d’auteurs majeurs qui dominent (et pour 
longtemps) l’immédiate avant-guerre de 1914, je veux dire Jaurès, Loisy et Alain, se 
pose la question de cette coupure entre le concept et l’existence, qu’Alain justement 
avance, comme on l’a vu. 

Le concept résulte-t-il du réel ? 

Nous pouvons nous demander si la liste des éléments de définition donnée plus haut 
peut être ou doit être modifiée.  

Pour une part, oui. Et chacun peut se livrer à ces rectifications. 

Comme par un effet de retour du réel historique sur les systèmes d’idées.  

Le problème posé par Alain, celui de la légitimité du mouvement de la pensée qui va 
du concept au réel, est-il posé correctement ? Pour une part, oui. On en connaît l’écho 
célèbre chez Péguy souvent cité ainsi: la politique vit de sa mystique et meurt de sa 
pratique. Alain, en philosophe, sépare la valeur et l’acte. Il réaffirme qu’une chose est 
le critère, une autre est la chose mesurée.  

Pour une autre part, le problème formulé par Alain est également une résultante et 
ne se comprend pas dans les termes de la relation entre le concept et l’existence. Ce 
problème suppose un penseur autonome, dans un état social garantissant, au moins 
partiellement, la liberté de penser. Ce problème résulte de la déclaration de la néces-
sité de la coïncidence entre le juste et le légal. Le penseur aspire à la coïncidence entre 
la règle sociale et la norme juridique, par une simplification qui limite le droit à ses 
principes, premiers et quasi frustes. Il faut que le concept soit préservé et comme res-
té intact, qu’il reste à l’état natif des savoirs premiers.  

                                                                                                                                                         
célèbres, combattirent en faveur de la vérité (…) prenant enfin, pour cri de guerre, raison, tolérance, humanité. 
Tout un paragraphe sépare ces deux moitiés de phrase.  
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Pour juger des hommes et des actes, une instruction première est nécessaire et suffit à 
la fois, car quelques vérités simples sont au fond de toute chose. C’est dire le besoin 
d’instruction. D’instruction première. Lorsque Condorcet et les républicains vou-
dront l’école pour tous, ce sera notamment pour que l’égalité de droit soit une égalité 
de fait : le moyen d’y parvenir est l’égalité d’instruction. C’est cette volonté de faire 
que l’égalité de droit devienne un fait que formule Condorcet. Cette volonté de faire 
que l’égalité de droit devienne égalité de fait figure également chez Babeuf et chez 
Buisson. Et c’est ici que la pensée d’Alain, profondément républicaine, s’inscrit éga-
lement comme conséquence de la révolution individualiste opérée par Locke dans 
l’éducation, dont Bertrand Russell se plaisait à comparer l’importance majeure à celle 
de trois évènements moindres de l’histoire politique mondiale : les révolutions an-
glaise, américaine et française21. L’individu a un droit au bonheur, la liberté de pen-
ser en est une partie constitutive. La liberté conduit au respect de l’humanité. 

L’humanité est un être collectif qui tend à se constituer pour l’agrément de ses mem-
bres, dans l’acceptation lucide des nécessités inéluctables. Aucun chemin ne sera li-
néaire, aucune voie ne sera toute tracée. Jamais les idées n’auront force par elles-
mêmes. La pensée est critique, faute de quoi elle n’est pas. Mais chacun sait en lui-
même ce qu’est vivre, aspirer et protester, acquiescer et se donner sans se vendre. En 
un mot juger. Ici le philosophe se sait à jamais en dehors du pouvoir. A lui de se 
confronter à l’exercice de la liberté. 

Les douze vérités du prépositivisme 

Henri Gouhier a consacré à Auguste Comte plusieurs ouvrages qui font date. En 
1931, La vie d’Auguste Comte (Gallimard, Vie des hommes illustres, n°63). Les trois 
volumes de La jeunesse d’Auguste Comte et la formation du positivisme parurent 
chez Vrin de 1933 à 1941. Les Oeuvres choisies (1943, Aubier) étaient bien connues 
des étudiants pressés qui n’avaient pas le temps, malgré le conseil des Professeurs, 
de lire l’intégrale du Cours de philosophie positive et s’en tenaient aux premières 
leçons ; le Cours achevé, on pouvait commencer le Système de politique positiviste 
par les Appendices, c’est-à-dire par les premiers écrits… Auguste Comte, quoiqu’on 
en ait dit récemment dans un journal du soir, n’a jamais disparu de la culture sco-
laire.  

En fait, c’est dans le volume publié par la Revue philosophique à l’occasion du Cent 
cinquantenaire de la Révolution française22 un article de Henri Gouhier sur Comte et 
Saint-Simon et la Révolution française qui a attiré notre attention sur le prépositi-
visme : la Révolution française appartient à l’histoire de la philosophie parce qu’elle 
fut sentie et pensée comme fait philosophique : le positivisme est une des définitions 
philosophiques qui l’élèvent à la dignité d’avènement.  

                                                 
21 Russell, Autobiographie, volume II, page 239 ; lettre à W.W. Norton. 
22 Note 1 de la page 66. Voir H. Gouhier, La Jeunesse… tome II, Saint-Simon, 1936. Introduc-
tion : Programme pour une étude historique du prépositivisme. P. 5-62.  
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Le Discours préliminaire à l’Encyclopédie est sans doute la première manifestation 
décisive du prépositivisme. C’est du tome III de l’ouvrage majeur23 d’Henri Gouhier 
que nous extrayons la liste qui suit. 

Une douzaine de vérités définissent cette mentalité lorsqu’elle est homo-
gène : Dieu est hors du réel.- Le monde n’est plus la création ; ce n’est même 
plus un réseau de causes issues d’une cause première mais une armature de 
lois.- La supériorité de l’homme tient à la complexité de son organisme et 
non à la présence d’un principe immatériel. – La raison liée à cette organisa-
tion perfectionnée, n’a pas pour fin la contemplation de l’intelligible ou 
l’union à la divinité, mais la conquête de l’univers pour le plus grand avan-
tage de l’homme.- La morale est terrestre comme notre destin ; l’industrie et 
la philanthropie sont les vraies manières de faire disparaître le mal dans un 
monde sans péché.- La grandeur de l’humanité apparaît dans son histoire : 
sa perfectibilité est le témoignage décisif de sa supériorité sur les autres es-
pèces.- Ce progrès s’exprime dans l’avènement d’un esprit qui explique les 
choses sans Dieu ni âme, en raisonnant à partir d’observations exactes. - Les 
récents progrès de la biologie prouvent que cet esprit doit maintenant rendre 
scientifique l’étude des phénomènes humains. – La morale et la politique se-
ront des sciences d’application dépendant de la science de l’homme.- La phi-
losophie est l’ensemble des sciences.- La religion répond à un besoin de sa-
voir : elle est une explication du monde, définition qui ne suppose aucune 
expérience spécifique. – Le progrès de l’esprit entraîne une réforme générale 
de l’éducation.  

Tout ceci aboutira à la vraie révolution, selon Comte : celle qui instaurera le pouvoir 
spirituel, dont la prépondérance est aussi un partage, un renoncement à la supréma-
tie exclusive. Il renouvellera la morale sociale en reconnaissant à chacun ses droits, et 
donc en retranchant des droits les prétentions abusives. La religion réunit sous le 
double mot d’ordre : Ordre et Progrès.  

Faut-il revenir sur la douzaine de vérités dégagées par Henri Gouhier ? L’ordre de 
ces douze vérités permet de passer de la dénonciation des vérités théologiques admi-
ses aux conséquences sociales, en articulant les conquêtes des sciences et leurs appli-
cations. Ce sont les cinq dernières qui forment ce qu’on peut appeler tout autant la 
philosophie sociale que la philosophie morale et politique : la philosophie et la reli-
gion sont dans un rapport de vis-à-vis assez habituel dans notre tradition culturelle. 
Toutes deux sont prises dans le processus historique de développement du savoir et 
des capacités collectives d’action ; elles diffèrent dans leur rapport aux sciences, que 
la philosophie synthétise et que la religion transpose dans le cœur des hommes, grâce 
à un langage propre à les toucher.  

                                                 
23 Henri Gouhier.- La Jeunesse d’Auguste Comte et la formation du positivisme. Tome III : Auguste 

Comte et Saint-Simon. Page 386 
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L’origine de tous les cultes selon Charles François Dupuis (1742-
1809) 

Henri Gouhier, à nouveau et toujours, nous indique qu’il y a une philosophie prépo-
sitiviste de la religion dont le représentant le plus influent fut peut-être Charles-
François Dupuis, auteur de l’Origine de tous les cultes ou Religion universelle. 

Les articles biographiques que les encyclopédies consacrent à notre auteur repren-
nent nettement la Notice que l’on trouve en tête de la réédition en sept volumes de 
1822. La BNF rend possible le téléchargement et la lecture de cette œuvre. C’est dans 
le Grand Dictionnaire Universel de Pierre Larousse l’on trouve une mention de 
l’utilisation de son œuvre (avec les Ruines de Volney) dans la lutte antireligieuse sous 
la Restauration. Cette mention ne figure pas dans d’autres notices (Bibliographie Mi-
chaud notamment).  

Ce grand œuvre en douze volumes fut résumé dans un Abrégé en l’an VI (1797/1798). 
Tous ces textes font suite au Mémoire sur l’origine des constellations et sur l’explication de 

la fable par l’astronomie que l’on trouve inséré dans l’Astronomie de Lalande (1781).  

Le projet apparaît nettement comme une explication rationnelle, qui découle de 
l’astronomie née du besoin de l’homme et liée aux travaux agricoles. Ce premier ouvrage 
est une esquisse (page 78) ; mais il est aussi une conjecture née de la nature des choses 

(page 24). Pour ce faire l’auteur recourt à des globes (que l’on trouvera en vente chez 

Fortin, rue de la Harpe, près de la rue du Foin). Nos auteurs sont souvent très parisiens !  

Localiser et comprendre les successions des constellations dans l’hémisphère Nord 
permet de relier les travaux d’Hercule (au nombre de XII) comme le déplacement du 
lever du Soleil sur le fond de la sphère des fixes pendant sa révolution annuelle ap-
parente. Vinrent les poètes qui firent de la broderie ou incorporèrent des allégories. Les 
récits se brouillèrent d’autant plus que la précession des équinoxes éloignant Sirius du 

solstice, il fallut se servir d’une autre constellation. Le Poisson austral devint une indication 

plus précise et remplaça le Mercure Anubis. Ici l’explication mythologique se sert d’une 
explication récente donnée à une observation ancienne : celle de la précession des 
équinoxes, formulée par Hipparque et calculée par d’Alembert.  

C’est précisément cet exemple des progrès qualitatifs, indices du passage des phé-
nomènes observés aux lois explicatives, qui sert à Condorcet à mettre l’histoire des 
sciences au service de sa conception du progrès (et réciproquement à donner de 
l’assise aux sciences en raison des progrès à venir). Tout observateur sait maintenant 
qu’une vie d’homme est trop courte pour voir deux fois à l’âge adulte le retour de la 
comète de Halley, observer complètement les rotations du compagnon obscur de Si-
rius, etc. Mais un contemporain de Dupuis savait déjà ce qu’avaient coûté en efforts 
les expéditions en Laponie ou au Pérou, celles de Maupertuis et de La Condamine. Il 
n’y a de science que par la solidarité des actions et des pensées. Le mausolée de 
l’église Saint Roch dédié à P.L. Maupertuis (et à son père) en témoigne : l’ange aplatit 
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le globe terrestre24. C’est ce bourrelet équatorial qui empêche notre terre d’être une 
sphère et de tourner rond. Quoiqu’appliquée au calcul des longitudes, la citation sui-
vante est éclairante. Elle est de Condorcet et est relevée par Comte dans la Deuxième 

Leçon du Cours de philosophie positive :  
Le matelot, qu’une exacte observation de la longitude préserve du naufrage, 
doit la vie à une théorie conçue, deux mille ans auparavant, par des hommes 
de génie qui avaient en vue de simples spéculations géométriques25. 

La religion première s’adresse aux hommes comme si ils étaient des enfants, par des 
contes (p. 312 de l’Abrégé de l’Origine de tous les cultes26), en transposant comme le fa-
buliste qui voulant peindre l’homme fort et injuste qui opprime le faible, a mis en scène des 

animaux (page 312) : le merveilleux est le grand ressort de toutes les religions (p. 329).  

Aucune religion n’a échappé à la reformulation des concordances entre les phéno-
mènes terrestres et les régularités astrales. Aucune, pas même le christianisme : 

La fable du Christ, né comme le Soleil au solstice d’hiver, et triomphant à 
l’équinoxe de printems, sous les formes de l’agneau équinoxial, a donc tous 
les traits d’anciennes fables solaires, auxquelles nous l’avons comparée (p. 
363). 

Les causes de l’acceptation sont psychologiques et tiennent dans le besoin de croire, 
la crédulité est une maladie invétérée. 

La raison humaine a des bornes très étroites. La crédulité est un abîme sans 
fond qui dévore tout ce qu’on veut y jeter et qui ne repousse rien (p. 406). 

Dupuis cependant ne s’engage pas dans une lutte contre la religion révélée : 
J’aurai atteint mon but si j’ai convaincu un petit nombre de lecteurs (car 
j’abandonne la multitude aux prêtres) (p.410). 

C’est assez fidèlement que Destutt de Tracy reformule les thèses de Dupuis sur ces 
deux derniers points : 

Les prêtres27 se haïssent les uns les autres, plus semblables en cela aux char-
latans qu’aux larrons. (XLV).  

Je regarde la théologie comme la philosophie de l’enfance du genre humain, 
prête à faire place à celle de son âge mûr (XLIV). 

                                                 
24 Dans le Grand Dictionnaire de P. Larousse, à propos du tableau : lui-même feignant de se prendre au 

sérieux, se fit peindre enveloppé de fourrures et d’une main aplatissant la terre (vol. 10, L-MEM, 1873, p. 
1358). 
25 Note des éditeurs (MM. Michel Serres, François Dagognet et Allal Sinaceur , page 46 de l’édition 
parue chez Hermann : Sur le marin et le naufrage, Tableau historique… 9e époque, édition Belaval, Vrin, 
p. 202. Ce texte est actuellement accessible sur le site canadien des Classiques en sciences sociales.  
26 « La philosophie n’est que pour les hommes ; les contes sont pour les enfants ». Abrégé de l’Origine de 

tous les cultes par Dupuis, citoyen français. A Paris, chez H. Agasse, Imprimeur-Libraire, rue des Poitevins , 

n°18. An VI de la République. Bibliothèque de Nancy, Fonds Boulay de la Meurthe. 
27 Dupuis, Abrégé de l’Origine de tous les cultes : nos prêtres qui par rivalité de métier excommunient les magi-

ciens font au nom de leur dieu les mêmes promesses (p. 427). 
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En effet, les religions ont un triple objet, la Divinité, l’homme et l’ordre social (p. 417). 
L’homme a imaginé, pour son propre intérêt, que la Divinité lui avait demandé un 
culte. 

Le but du Citoyen Dupuis n’est pas de relever toutes les méprises de l’ignorance et 

l’impudence de l’imposture, mais de rappeler la religion chrétienne à sa véritable origine ; d’en 

faire voir la filiation, de montrer le lien qui l’unit à toutes les autres, et de prouver qu’elle est 

aussi renfermée dans le cercle de la religion universelle ou du culte rendu à la Nature et au 

Soleil son principal agent (Abrégé, page 410).  

En 1804, Destutt de Tracy, page 17 de son Analyse raisonnée de l'origine de tous les cultes 

ou religion universelle, ouvrage publié en l'an III par Dupuis, citoyen français donne la va-
leur du décalage angulaire à l’œuvre dans la précession des équinoxes28 : 50’’ par an, 
soit une rotation en 25773 ans. En 1751, dans l’Encyclopédie, à l’article An, d’Alembert, 
l’auteur des Recherches sur la précession des équinoxes29, (qui signe O) donne 25920 ans, 
là où mon manuel de Cosmographie de Classe terminale dû à Maillard et Millet (Ha-
chette) donnait « un peu moins de 26 000 ans ». Une précision supplémentaire sur la 
forme de la Terre est donnée page 41 : c’est un sphéroïde30.  Ainsi est calé le système 
explicatif de Dupuis :  

2500 ans avant l’ère des chrétiens, l’équinoxe de printemps arrivait lorsque 
l’équinoxe était dans le signe du Taureau (ce qui correspond à la figure du 
Maillard et Millet, § 63 qui suppose connue la figure 55 présentant le zodia-
que d’Hipparque). 

C’est ce qu’indique André Le Boeuffle dans le Lexique latin de l’Astronomie/Astrologie 
(Picard, 1987) citant lui aussi Virgile (G. I, 217 sq.) : Candidus auratis aperit cum corni-

bus annum // Taurus.  

Nous voulons simplement souligner ces concordances entre les faits astronomiques 
relevés par Dupuis ou Destutt de Tracy, les articles de l’Encyclopédie et ce que nous 
avons relevé qui perdurait dans l’enseignement de la Cosmographie dans les Classes 
de Terminale31. Nous devons dire que nous n’avons pas refait les calculs. Ils seraient 

                                                 
28 Encyclopédie, article Précession des équinoxes : La précession des équinoxes fait que le tems qui s'écoule 

depuis un équinoxe de printems ou d'automne jusqu'à l'équinoxe suivant de printems ou d'automne est un peu 

plus court que le tems que la terre met à faire sa révolution dans son orbite. Voyez AN. 
29 Dans l’article Précession des équinoxes d’Alembert (O) donne le titre complet de son étude : Recher-

ches sur la précession des équinoxes sur la nutation de l'axe de la terre dans le systême newtonien 
30 Pour expliquer ce mot, consultons la Grande Encyclopédie, tome trentième : on parle fréquemment du 

sphéroïde terrestre, notre planète n’ayant pas rigoureusement la forme d’une sphère mais en différant fort peu.  

31 L’ouvrage destiné aux classes de Mathématiques de F. Brachet, J. Dumarqué, P. Couderc intitulé 
Cosmographie (Librairie Delagrave, 1951) souligne la collaboration de Paul Couderc (Astronome à 
l’Observatoire de Paris) et donne en première page de couverture une figure qui indique tant le point 
γ à l’intersection du plan de l’équateur et du plan de l’écliptique que la valeur de 26000 ans parcouru 
par le pôle.  
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nécessaires pour dater le zodiaque de Tentyra (Dendérah, Egypte) auquel Ch. F. Du-
puis a consacré une étude32.  

Le rapport de Dupuis à l’Encyclopédie se pose également d’une manière plus incer-
taine. Les mentions faites des poètes indiquent que la culture latine des collèges était 
très bien connue de Dupuis, comme elle l’était de Diderot ou de Voltaire, grâce à 
leurs bons maîtres, les Pères jésuites. Dupuis prononça l’éloge funèbre en latin de 
Marie-Thérèse. Mais nos forts latinistes lisaient également les récits de voyage (Du-
puis mentionne Cook et ses observations sur la décoration des navires des naturels 
du Pacifique). Le processus de la compréhension d’unité du genre humain est à 
l’œuvre.  

Dupuis semble avoir fait siennes les affirmations de l’article Pythagorisme de 
l’Encyclopédie :  

Naître, croître, vieillir et mourir expriment des idées qui sont étrangères à la 
nature universelle. L’univers est toujours le même. 

La lecture commune à Dupuis et De Jaucourt, contributeur principal de 
l’Encyclopédie, pourrait être celle du De universa natura de Ocellus Lucanus (dont on 
trouve le titre à l’article Yorck-Shire) 

Dupuis est-il un lecteur de Diderot et du Supplément au Voyage de Bougainville lors-
qu’il affirme « les opérations de la Nature, et ses agents étaient sacrés comme elle : 
nos erreurs religieuses et nos vices les ont seuls profanés » ? Ainsi le Phallus et Vénus 
ne méritaient « ni mysticité ni libertinage ».  

L’Harmonie de ce monde est une combinaison de contraires, comme les cor-
des d’une lire et la corde d’un arc qui se tend et se détend. 

La métaphore de la corde de l’arc qui se détend et se tend a servi également à justifier 
la place nécessaire du jeu dans la vie ; le christianisme forge ainsi une des plus anti-
nomies éducatives, celle du jeu et du travail. Deux faiblesses opposées font une force, 
comme le souligne Léonard de Vinci pensant l’arc gothique. 

Pour préciser les similitudes entre l’œuvre de Dupuis et l’Encyclopédie, nous avons 
relevé au fil de la lecture quelques termes et cherché automatiquement dans la ver-
sion de l’édition en DVD des éditions Redon des occurrences similaires. En voici un 
premier résultat que nous allons librement commenter. 

 

 

 

 

 

                                                 
32 Ce zodiaque, selon la Grande Encyclopédie, a servi de thème aux imaginations les plus déraisonnables. (…) 
On a beaucoup discuté sur l’antiquité du zodiaque de Dendérah en se fondant sur la position relative du soleil ; 

Fourier l’évaluait à 2500 ans av. J-C, Biot à 716 au plus, Visconti à 328 au plus.  
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DUPUIS Abrégé de l’origine de 
tous les cultes 

Encyclopédie de Diderot et d'Alem-

bert (DVD des Editions Redon et 

Pergamon Press en 7 volumes) 

Remarque 

An 
VI 

  Articles  Source ou re-
prise.  

419 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

431 

Tabac 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Jongleur 

Si le sauvage s’est 

quelque fois borné à 

pousser la fumée de 

tabac vers l’astre 

qu’il adorait (…) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’exorciste est un 

jongleur catholique 

[le jeudi saint à la 
sainte chapelle] 

Mamitous (…) 
c'est le nom 
que les Algon-
quins, peuple 
sauvage de 
l'Amérique 
septentrionale, 
donnent à des 
génies ou es-
prits subor-
donnés au 
Dieu de l'uni-
vers (…) 

 

* Boyez (prê-
tres idolâtres 
des sauvages 
de Floride) 

 

 

 

 

 

 

 

Jongleurs 

magiciens ou 
enchanteurs 
fort renommés 
parmi les na-
tions sauvages 
d'Amérique, & 

On leur fait des 
offrandes & 
des sacrifices, 
qui consistent 
à jetter dans les 
rivieres des 
oiseaux égor-
gés, du tabac, 
&c. on brûle les 
offrandes des-
tinées au soleil 
. 

 

*BOYEZ, s. m. 
pl. (Hist. mod.) 
prêtres idolâ-
tres des sauva-
ges de la Flo-
ride. 
(…)L'idole est 
invoquée par 
des chants, & 
la fumée du 
tabac est son 
offrande ordi-
naire. 

 

S'il est ques-
tion d'avoir du 
beau tems, ils 
montent sur le 
toit de leurs 
cabanes, & 
font signe aux 
nuages de pas-
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qui font aussi 
parmi elles 
profession de 
la Médecine. 

Les jongleurs, 
dit le P. Char-
levoix (…) 

Chez les Nat-
chez, autre 
nation d'Amé-
rique, les jon-

gleurs sont 
bien payés 
quand le ma-
lade guérit. 

 

 

NB : 

 L’astérisque * 
désigne Dide-
rot. 

  

ser outre. Si 
cela arrive, ils 
dansent & 
chantent au-
tour de leurs 
idoles, avalent 
de la fumée de 
tabac, & pré-
sentent au ciel 
leurs calumets. 
Si on obtient ce 
qu'ils ont pro-
mis, ils sont 
bien récom-
pensés ; s'ils ne 
réussissent 
pas, ils sont 
mis à mort 
sans miséri-
corde 

 

 

 

 

 

 

Sur le P. Char-
levoix, voir 
Daniel Mornet. 
Une des sour-
ces de Châ-
teaubriand (Les 

Natchez). 

 

Hist. de la 
nouv. France, 
tome I 

Journal d’un 
voyage 
d’Amérique, 
pp. 214, 235, 
347, 360 & 368, 
428, 427 

419 Parfum si l’Arabe a brûlé 

sur l’autel du Soleil 

les parfums déli-

cieux qui crois-

saient dans ses sa-

bles 

CYPHI, (Mat. 

med.) mot 
arabe qui si-
gnifie une es-
pece de par-
fum fortifiant. 
Voyez PAR-
FUM 

Auteur : (b) [ 
M. Venel] 

Mithridate 
donna ce nom 
à des trochis-
ques dont les 
prêtres 
d'Egypte par-
fumoient an-
ciennement 
leurs dieux 
pour en obte-
nir ce qu'ils 
leur deman-
doient. 

 

419 

 

Druides 

(et sacrifi-
ces hu-

le druide, dans ses 

forêts, égorgeait les 

hommes pour plaire 

GAULOIS, s. 
m. (Hist. anc.) 
habitans de 

Les drüidesses 
plongeoient 
des couteaux 

La leçon des 
manuels 
d’histoire : le 
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420 

mains) 

 

 

 

 

 

 

aux dieux 

 

 

Je sais bien que nos 

religions modernes 

ne sont pas aussi 

atroces dans leurs 

sacrifices ; mais que 

m’importe à moi 

que ce soit sur 

l’autel des druides 

ou dans les champs 

de la Vendée, qu’on 

égorge les hommes 

en l’honneur de la 

Divinité et par es-

prit de religion ? 

qu’on les brûle dans 

la statue de Moloch 

ou dans les bûchers 

de l’inquisition ? Le 

crime est toujours 

le même, et les reli-

gions qui nous 

conduisent là, n’en 

sont pas moins des 

institutions funes-

tes aux sociétés. 

l'ancienne 
Gaule (…) Les 
moeurs des 
Gaulois du 
tems de César, 
étoient la bar-
barie même ; 
ils faisoient 
voeu, (…) 
d'immoler à 
leurs divinités 
tutélaires, des 
victimes hu-
maines, per-
suadés qu'on 
ne pouvoit 
obtenir des 
dieux la vie 
d'un homme, 
que par la 
mort d'un au-
tre.  

dans le coeur 
des prison-
niers, & ju-
geoient de 
l'avenir par la 
maniere dont 
le sang couloit 
: de grandes 
pierres un peu 
creuses qu'on a 
trouvées sur 
les confins de 
la Germanie & 
de la Gaule, 
sont, à ce 
qu'on prétend, 
les autels où 
l'on faisoit ces 
sacrifices. Si 
cela est, voilà 
tous les mo-
numens qui 
nous restent 
des Gaulois. Il 
faut, comme le 
dit M. de Vol-
taire, détour-
ner les yeux de 
ces tems horri-
bles qui font la 
honte de la 
nature. (D. J.) 

christianisme 
supérieur au 
paganisme des 
Gaulois. 

Article Vic-
time humaine 
(De Jaucourt)  

L'Europe ne 
connoit au-
jourd'hui d'au-
tres sacrifices 
humains que 
ceux que l'in-
quisition or-
donne de tems 
en tems, & qui 
font frémir la 
nature ; mais il 
faut se flatter 
que si quelque 
jour l'Angle-
terre se trouve 
en guerre avec 
l'Espagne, son 
amour du bien 
public lui dic-
tera d'imiter 
Gélon, & de 
stipuler pour 
premiere 
condition du 
traité de paix, " 
que les autoda-

fés seront abo-
lis dans toutes 
les possessions 
espagnoles du 
vieux & du 
nouveau 
monde ". 

 Moloch Le Carthaginois  Art. Victime Citation du Cf. Marx (Capi-
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immolait des enfans 

à Saturne et le Ca-

nanéen brûlait des 

victimes humaines 

dans la statue de 

son dieu Moloch 

Humaine (de 
Jaucourt) 

Lévitique CXX 
« les Moabites 
sacrifient leurs 
enfants à leur 
dieu Mo-
loch ».)  

tal). 

 La reliure de 
Salambô par 
Wiener (Ecole 
de Nancy) 

   Saturne et Mo-
loch. Ce qui 
renvoie aux 
articles Baal ; 

Enfer ; Fana-

tisme ; Juif ; 

Kijovn ; Soleil ; 

Tolérance.  

on renouvelle 

pour le Dieu des 

Chrétiens le 

culte abominable 

de Saturne & de 

Moloch(…)Art. 
Tolérance. M. 
de Romilly le 
fils. 

 

419 Mexicains 

Virzliputzli  

Les Mexicains 

avaient des idoles 

pétries avec le sang 

des jeunes enfants, 

des veuves et des 

vierges qui avaient 

été sacrifiés, et dont 

on avait présenté 

les cœurs au dieu 

Virzliputzli. 

TOPILZIN, s. 
m. (Hist. mod. 

superstition) 
c'est le nom 
que les Mexi-
cains don-
noient à leur 
grand-prêtre 
ou chef des 
sacrificateurs. 

Lorsque le topil-

zin avoit arraché 

le coeur de la 

victime, il l'of-

froit au Soleil, & 

en frottoit le 

visage de l'idole, 

avec des prieres 

mystérieuses, & 

l'on précipitoit 

le corps du sa-

crifié le long des 

degrés de l'esca-

lier ; il étoit 

mangé par ceux 

qui l'avoient fait 

prisonnier à la 

guerre, & qui 

l'avoient livré à 

la cruauté des 

prêtres. Dans de 

certaines solem-

nités on immo-

loit jusqu'à 

vingt mille de 

ces victimes à 
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Mexico. 

419 Mexicains  Ypaïna s. f. 
(Hist. mod. Su-

perstition) c'est 
le nom que les 
Méxicains 
donnoient à 
une de leurs 
fêtes solemnel-
les, qui se cé-
lébroit au mois 
de Mai, en 
l'honneur de 
leur dieu Vitzi-

liputzli (…) 

Les os du dieu 

Vitziliputzli 

Les prêtres 
offroient des 
victimes sans 
nombre, & bé-
nissoient les 
morceaux de 
pâte que l'on 
distribuoit au 
peuple ; cha-
cun les man-
geoit avec une 
dévotion mer-
veilleuse, 
croyant se 
nourrir réelle-
ment de la 
chair du dieu. 
On en portoit 
aux malades, 
& il n'étoit 
point permis 
de rien boire 
ou manger 
avant que de 
l'avoir 
consommée.  

Voyez l'hist. 

générale des 

voyages, tom. 

XII. in-4°. pag. 
547. & suiv. 

419  Mexicains  TOPILZIN, s. 
m. (Hist. mod. 

superstition) 
c'est le nom 
que les Mexi-
cains don-
noient à leur 
grand-prêtre 
ou chef des 
sacrificateurs. 

Lorsque la 
paix duroit 
trop long-tems 
au gré des prê-
tres, le topilzin 
alloit trouver 
l'empereur, & 
lui disoit, le 

dieu a faim, 
aussitôt toute 
la nation pre-
noit les armes, 
& l'on alloit 
faire des cap-
tifs, pour as-
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souvir la pré-
tendue faim 
du dieu & la 
barbarie réelle 
de ses minis-
tres 

419 Mexicains 

Virzliputzli  

 

 VITZILIPUT-
ZLI, s. m. 
(Hist. mod. Su-

perstit.) c'étoit 
le nom que les 
Mexicains 
donnoient à 
leur principale 
idole, ou au 
Seigneur tout-
puissant de 
l'univers 

Devant ces 
chapelles étoit 
une pierre 
verte haute de 
cinq piés, tail-
lée en dos-
d'âne, sur la-
quelle on pla-
çoit les victi-
mes humaines, 
pour leur fen-
dre l'estomac 
& leur arracher 
le coeur, que 
l'on offroit tout 
fumant à ces 
dieux sangui-
naires ; cette 
pierre s'appel-
loit quatixicali. 
On célébroit 
plusieurs fêtes 
en l'honneur 
de ce dieu, 
dont la plus 
singuliere est 
décrite à l'arti-

cle YPAÏNA. 

 

420 Couteau 

Victime  

 Articles 

Couteau  

Expiation 

Mingréliens 

Vénerie 

Il n'y avoit ce-
pendant que 
celles de ces 
fêtes qui arri-
voient en Mai 
& en Novem-
bre, au verd 
naissant, & à la 

Vénerie :  

 

Assemblée de 
printemps au 
champ de 
mars 
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chûte des feuil-
les, qui se cé-
lébrassent avec 
plus d'éclat & 
& de solemni-
té, parce qu'el-
les arrivoient 
dans le tems 
de deux gran-
des assemblées 
de la nation ; 
celle du prin-
tems au champ 
de Mars, & 
celle d'au-
tomne ; ces 
deux occasions 
étant les plus 
favorables 
pour lier de 
nombreuses 
parties de 
chasse, pen-
dant que la 
grande no-
blesse étoit 
réunie & en 
train de se 
mouvoir. 

(Hans Herth)  

 

Pour 
l’emboîtement 
de Emile dans 
l’Encyclopédie, 
voir la citation 
dans le roman 
philosophique 
de Françoise 
Chandernagor 

L’enfant des 

Lumières.  
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Imposture  (des hommes 

adroits) ont rédigé 

sous le nom de rites 

et de culte, le code 

d’imposture qui 

contenait(…) des 

moyens sûrs et effi-

cace pour obtenir 

les secours des 

dieux, dont ils pré-

tendaient être les 

organes et les mi-

nistres.  

* IMPOS-
TURE, s. f. 
(Gram. Morale) 
ce mot vient 
du verbe impo-

ser. Or on en 
impose aux 
hommes par 
des actions & 
par des dis-
cours. Les 
deux crimes 
les plus com-

il n'y a gens si 
assûrés que 
ceux qui nous 
content des 
fables, comme 
alchimistes, 
prognosti-
queurs, indica-
teurs, chiro-
manciens, me-
decins, id genus 

omne, auxquels 
je joindrois 

Il n’y a pas 
d’entrée dans 
le Diction-
naire des sy-
nonymes de 
l’abbé Girard. 

Montagne Les 
Essais, I, 
XXXI. (cité par 
Diderot): 

je joindrois 
volontiers, si 
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muns dans le 
monde, sont 
l'imposture & le 
vol.(…). Mais 
le vrai champ 
& sujet de l'im-

posture sont les 
choses incon-
nues. L'étrange 
des choses leur 
donne crédit. 

volontiers, si 
j'osois, dit 
Montagne, un 
tas d'interpre-
tes & contrô-
leurs des des-
seins de Dieu, 
faisant état de 
trouver les 
causes de cha-
que accident, 
& de voir dans 
les secrets de 
la volonté di-
vine les motifs 
incompréhen-
sibles; & quoi-
que la variété 
& discordance 
continuelle des 
événemens les 
rejette de coin 
en coin & 
d'orient en oc-
cident, ils ne 
laissent pour-
tant de suivre 
leur esteuf, & 
de même 
crayon peindre 
le blanc & le 
noir. Les im-

posteurs qui 
entraînent les 
hommes par 
des merveilles, 
en sont rare-
ment examinés 
de près ; & il 
leur est toû-
jours facile de 
prendre d'un 
sac deux mou-

j'osois, dit 
Montagne, un 
tas d'interpre-
tes & contrô-
leurs des des-
seins de Dieu, 
faisant état de 
trouver les 
causes de cha-
que accident, 
& de voir dans 
les secrets de 
la volonté di-
vine les motifs 
incompréhen-
sibles de ses 
œuvres. 
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tures. Voyez la 

suite du xxxj. 

chap. du I. livre 

des essais. 

431 Magie Toute religion 
qui, par les 
moyens des prê-
tres, fait descen-
dre du ciel des 
secours sur la 
terre n’est-elle pas 
une branche de la 
magie ?  

SORCELLE-
RIE, s. f. (Ma-
gie) opération 
magique, hon-
teuse ou ridi-
cule, attribuée 
stupidement 
par la supersti-
tion, à l'invoca-
tion & au pou-
voir des dé-
mons. 

On n'entendit 
jamais parler 
de sortileges & 
de maléfices 
que dans les 
pays & les 
tems d'igno-
rance. C'est 
pour cela que 
la sorcellerie 
régnoit si fort 
parmi nous 
dans le xiij. & 
xiv. siecles. Les 
enfans de Phi-
lippe le Bel, dit 
M. de Voltaire, 
firent alors 
entr'eux une 
association par 
écrit, & se pro-
mirent un se-
cours mutuel 
contre ceux qui 
voudroient les 
faire périr par 

La démence 
des sortileges 
fit de nou-
veaux progrès 
en France sous 
Catherine de 
Médicis ; 
c'étoit un des 
fruits de sa 
patrie trans-
plantés dans ce 
royaume, On a 
cette fameuse 
médaille où 
cette reine est 
représentée 
toute nue entre 
les constella-
tions d'Aries & 
Taurus, le nom 
d'Ebullé As-
modée sur sa 
tête, ayant un 
dard dans une 
main, un coeur 
dans l'autre, & 
dans l'exergue 
le nom d'Oxiel. 
On fit subir la 
question à 
Côme Ruggieri 
florentin, accu-
sé d'avoir at-
tenté par des 
sortileges à la 
vie de Charles 
IX. En 1606 
quantité de 

Enfin ce ne fut 
qu'à la raison 
naissante vers 
la fin du der-
nier siecle, 
qu'on dut la 
déclaration de 
Louis XIV. qui 
défendit en 
1672, à tous les 
tribunaux de 
son royaume 
d'admettre les 
simples accu-
sations de sor-

cellerie ; & si 
depuis il y a eu 
de tems-en-
tems quelques 
accusations de 
maléfices, les 
juges n'ont 
condamné les 
accusés que 
comme des 
prophana-
teurs, ou 
quand il est 
arrivé que ces 
gens-là avoient 
employé le 
poison. 

[…] 

De Jaucourt. 
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le secours de la 
sorcellerie. On 
brûla par arrêt 
du parlement 
une sorciere 
qui avoit fa-
briqué avec le 
diable un acte 
en faveur de 
Robert d'Ar-
tois. La mala-
die de Charles 
VI. fut attri-
buée à un sor-
tilege, & on fit 
venir un magi-
cien pour le 
guérir. […] 

sorciers furent 
condamnés 
dans le ressort 
du parlement 
de Bordeaux. 
Le fameux 
curé Gaufrédi 
brûlé à Aix en 
1611, avoit 
avoué qu'il 
étoit sorcier, & 
les juges 
l'avoient cru. 
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Gangas Ainsi les gangas ou 

prêtres d’Angola et 

de Congo se don-

nent pour les dieux 

de la terre, dont les 

productions passent 

pour être un don de 

leur souverain pon-

tife ; aussi les ne-

gres lui en offrent-

ils les prémices 

MARAMBA, 
(Hist. mod. su-

perstition) fa-
meuse idole ou 
fétiche adorée 
par les habi-
tans du roy-
aume de 
Loango en 
Afrique, & au-
quel ils sont 
tous consacrés 
dès l'âge de 
douze ans. 
Lorsque le 
tems de faire 
cette cérémo-
nie est venu, 
les candidats 
s'adressent aux 
devins ou prê-
tres appellés 
gangas, qui les 
enferment 

NGOMBOS, 
(Hist. mod. Su-

perstition) prê-
tres impos-
teurs des peu-
ples idolâtres 
du royaume de 
Congo en Afri-
que […]Mais 
une source 
intarissable de 
richesses pour 
les Ngombos, 
c'est qu'ils per-
suadent aux 
negres qu'au-
cun d'eux ne 
meurt d'une 
mort naturelle, 
& qu'elle est 
dûe à quel-
qu'empoison-
nement ou ma-
léfice dont ils 
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quelque tems 
dans un lieu 
obscur, où ils 
les font jeûner 
très-
rigoureuse-
ment ; au sortir 
de-là il leur est 
défendu de 
parler à per-
sonne pendant 
quelques jours, 
sous quelque 
prétexte que ce 
soit ; à ce dé-
faut, ils se-
roient indignes 
d'être présen-
tés au dieu 
Maramba. 
Après ce novi-
ciat le prêtre 
leur fait sur les 
épaules deux 
incisions en 
forme de crois-
sant, & le sang 
qui coule de la 
blessure est 
offert au dieu. 

veulent bien 
découvrir les 
auteurs, 
moyennant 
une rétribution 
; & toujours ils 
font tomber la 
vengeance sur 
ceux qui leur 
ont déplu 
[…]Les ngom-

bos ont au-
dessous d'eux 
des prêtres 
ordinaires ap-
pellés gangas 
qui ne sont 
que des fri-
pons subalter-
nes. 

433 Ecrouelles  Ainsi les rois de 
France tout vi-
cieux qu’ils 
étaient, faisaient 
des miracles et à 
peine frottés 
d’huile sainte, ils 
guérissaient des 
écrouelles 

Tact  (DJ ou 
De Jaucourt ) 
suivi de Tact 
en Chirurgie, de 

la guérison des 

maladies par le 

tact.  par 
(Y)[M. Louis] 

André Dulau-
rens, premier 
médecin du roi 
Henri IV. a 

[…] Le roi en 
revenant de la 
messe où il a 
communié, 
arrive accom-
pagné des 
princes du 
sang, des prin-
cipaux prélats 
de la cour ro-
maine & du 
grand aumo-

L'auteur fait 
remonter l'ori-
gine de ce pri-
vilege admira-
ble à Clovis 
qui le reçut par 
l'onction sa-
crée […] 

Pour contester 
le pouvoir 
surnaturel qui 
fait le sujet de 
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composé un 
traité de la ver-
tu admirable 
de guérir les 
écrouelles par 
le seul attou-
chement, ac-
cordée divi-
nement aux 
seuls rois de 
France très-
chrétiens. 
Cette cérémo-
nie se prati-
quoit de son 
tems aux qua-
tre fêtes so-
lemnelles, sa-
voir à pâques, 
à la pentecôte, 
à la toussaint 
& à noël, sou-
vent même à 
d'autres jours 
de fête, par 
compassion 
pour la multi-
tude des ma-
lades qui se 
présentoient ; 
il en venoit de 
tous les pays, 
& il est sou-
vent arrivé 
d'en compter 
plus de quinze 
cent, sur-tout à 
la fin de la 
pentecôte, à 
cause de la 
saison plus 
favorable pour 
les voyages. 

nier, trouve les 
malades à ge-
noux en plu-
sieurs rangs ; il 
récite une 
priere particu-
liere, & ayant 
fait le signe de 
la croix, il s'ap-
proche des 
malades ; le 
premier méde-
cin passe der-
riere les rangs, 
& tient à deux 
mains la tête 
de chaque 
écrouelleux, à 
qui le roi tou-
che la face en 
croix, en di-
sant, le roi te 

touche, & Dieu 

te guérit. Les 
malades se 
levent aussi-tôt 
qu'ils ont été 
touchés, reçoi-
vent une au-
mône, & s'en 
vont. 

la question, 
l'on convenoit 
que les Espa-
gnols, & en 
général les 
étrangers, re-
couvroient 
effectivement 
la santé, & que 
c'étoit l'effet 
du change-
ment d'air & 
de la façon de 
vivre, ce qui 
réussit pour la 
guérison de 
plusieurs au-
tres maladies ; 
mais des consi-
dérations pa-
thologiques 
sur le caractere 
du mal & sur 
la guérison 
radicale des 
François sans 
changement 
d'air ni de ré-
gime, on 
conclud que ce 
n'est point à 
ces causes que 
les étrangers 
doivent rap-
porter le bien 
qu'ils reçoi-
vent, mais à la 
bonté divine, 
qui par une 
grace singu-
liere a accordé 
le don pré-
cieux de guérir 
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[…] aux rois très-
chrétiens. 

433 Pluie Le prêtre a des 
remèdes pour 
tout (…)  

 SAM-
BA-PONGO, 
(Hist. mod.) 
c'est le titre 
que les habi-
tans du roy-
aume de 
Loango en 
Afrique don-
nent à leur roi, 
qu'ils regar-
dent non - seu-
lement comme 
l'image de la 
divinité, mais 
encore comme 
un dieu vérita-
ble ; dans cette 
idée ridicule, 
ils lui attri-
buent la toute - 
puissance ; ils 
croyent que les 
pluies, les 
vents & les 
orages, sont à 
ses ordres 

Lorsque le roi 
consent aux 
voeux de ses 
sujets, il ne fait 
que tirer une 
fleche contre le 
ciel, mais il y a 
lieu de croire 
qu'il ne s'y dé-
termine que 
lorsqu'il voit le 
tems chargé, 
sur-tout quand 
c'est de la 
pluie qu'on lui 
demande. En 
un mot, ces 
peuples 
croyent qu'il 
n'y a rien 
d'impossible 
pour leur mo-
narque, & lui 
rendent en 
conséquence 
les honneurs 
divins 

[…] ainsi la 
superstition 
vient par-tout 
à l'appui des 
despotes & des 
tyrans, qui 
sont quelque-
fois eux-
mêmes les vic-
times du pou-
voir qu'ils lui 
ont accordé. 

437 Illinois C’est l’Illinois qui 
va se laver cha-
que jour à la ri-
vière, et qui après 
s’être jeté de l’eau 
et du sable sur la 
tête, prie son 
dieu, et lui dit(…) 

ENCHAN-
TEMENT, s. 
m. (Sortilege & 

Divinat.) paro-
les & cérémo-
nies dont usent 
les magiciens 
pour évoquer 
les démons, 
faire des malé-
fices, ou trom-
per la simplici-
té du peuple. 

Il ajoûte, que 
d'autres fois on 
prend une 
pierre ; & par 
le moyen de 
quelques invo-
cations, on 
prétend en 
former une 
semblable 
dans le coeur 
de son ennemi. 
Toutes ces pra-
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Voyez MAGIE, 
FASCINA-
TION, MALE-
FICE, SOR-
CELLERIE. 
[…]Ce n'est 
pas seulement 
parmi les an-
ciens ni en Eu-
rope que ces 
sortes d'en-

chantemens ont 
eu lieu, ils 
étoient connus 
des sauvages 
d'Amérique. 
Chez les Illi-
nois & chez 
d'autres na-
tions, dit le P. 
Charlevoix, on 
fait de petits 
marmousets 
pour représen-
ter ceux dont 
on veut abré-
ger les jours, & 
qu'on perce au 
coeur. 

tiques, quel-
ques impies ou 
ridicules qu'el-
les soient, 
concourent à 
prouver ce que 
nous avons 
observé, que 
l'enchantement 
est un assem-
blage d'actions 
& de paroles, 
dans la vûe 
d'opérer quel-
que effet 
extraordinaire 
& communé-
ment perni-
cieux. Journ. 

d'un Voyage 

d'Amériq. lett. 

xxv. p. 360. (G) 

 

[(G) Feu M. 
l'Abbé MAL-
LET.]  

 

 

 

 

 

 

P. Charlevoix 
(Lettre XXVI, 
p. 360). Cf. 
Daniel Mornet. 

437 Illinois   ILLI-
NOIS, s. m. pl. 
(Géog.) peuples 
sauvages de 
l'Amérique 
septentrionale, 
dans la nou-
velle France, le 
long d'une 
grande riviere 
du même nom. 

Leur religion 
consiste à ho-

Je ne conseille 
pas au lecteur 
qui sera 
curieux d'au-
tres détails, de 
les prendre 
dans le P. Hen-
nepin, ni dans 
la relation de 
l'Amérique du 
chevalier Ton-
ti, ouvrage 
supposé ; mais 
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norer une es-
pece de génie 
qu'ils nom-
ment Manitou,  

& qui, selon 
eux, est maître 
de la vie & de 
la mort. Voyez 
MANITOU. 

il y a quelque 
chose de 
mieux sur les 
Illinois ; c'est 
une lettre du P. 
Gabriel Ma-
rest, Jésuite 
missionnaire, 
qui est insérée 
dans le Recueil 

des lettres édi-

fiantes, tom. XI. 
(D. J.) 

 

 

 

 

 

 

Gabriel Marest 
Lettres tome XI 

437 Illinois  Illinois (…) 
Les arbres frui-
tiers peu nom-
breux, consis-
tent principa-
lement en des 
especes de né-
fliers, des 
pommiers, & 
des pruniers 
sauvages, 
qu'on pourroit 
bonifier en les 
greffant ; mais 
les Illinois 
ignorent cet 
art, ils ne se 
donnent pas 
même la peine 
de cueillir le 
fruit aux ar-
bres, ils abat-
tent les arbres 
pour en pren-
dre le fruit. 

 Montesquieu. 
De l’esprit des 

Lois,  

Un des chapi-
tres les plus 
courts : V, VIII. 
Du despotisme. 

 

Quand les sau-
vages de la 
Louisiane veu-
lent avoir du 
fruit, ils cou-
pent l'arbre au 
pied, et cueil-
lent le fruit (a). 
Voilà le gou-
vernement 
despotique. 

 

(a)Lettres édi-
fiantes, recueil 
I, p. 315. 

437  Jebuses  JEBUSES, s. f. 
pl. (Hist. mod. 

superstition) 
espece de prê-

ensuite, à force 
de contorsions, 
de postures 
indécentes, de 

La Chine tou-
jours… 



Denis LELARGE/ La religion de l’humanité, avant et après Auguste Comte 35/44  

tresse de l'île 
de Formosa ou 
de TayVan, qui 
est située vis-à-
vis de la pro-
vince de To-
Kyen. Ces prê-
tresses, qui 
font le métier 
de sorcieres & 
de devineres-
ses, en impo-
sent au peuple 
par des tours 
de force au-
dessus de leur 
portée ; elles 
commencent 
leurs cérémo-
nies par le sa-
crifice de quel-
ques porcs ou 
d'autres ani-
maux ;  

chants, de cris 
& de conjura-
tions, elles 
parviennent à 
s'aliéner, & 
entrent dans 
une espece de 
frénésie, à la 
suite de la-
quelle elles 
prétendent 
avoir eu des 
visions, & être 
en état de pré-
dire l'avenir, 
d'annoncer le 
tems qu'il fera, 
de chasser les 
esprits malins, 
&c. 

438 Mokisso N’avons pas nous 

aussi nos saints ? 

MOKISSOS, 
(Hist. mod. su-

perstition) Les 
habitans des 
royaumes de 
Loango & de 
Benguela en 
Afrique, & 
plusieurs au-
tres peuples 
idolâtres de 
cette partie du 
monde, dési-
gnent sous ce 
nom des gé-
nies ou dé-
mons, qui sont 
les seuls objets 

[…] pendant ce 
tems, le novice 
est confiné 
dans une ca-
bane solitaire ; 
il ne lui est 
permis de par-
ler à personne, 
& pour s'en 
souvenir il se 
fourre une 
plume de per-
roquet dans la 
bouche. Il 
porte un bâ-
ton, au haut 
duquel est re-
présenté une 

[…]Cette cé-
rémonie dure 
trois jours, au 
bout desquels 
l'enganga ou 
chef fait des 
contorsions, 
des folies & 
des cris 
comme un fré-
nétique ; il se 
fait des plaies 
au visage, au 
front, & aux 
temples ; il 
avale des 
charbons ar-
dens, & fait 
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de leur adora-
tion & de leur 
culte. [… 

 

tête humaine 
qui est un mo-

kisso 

une infinité de 
tours que le 
novice est 
obligé d'imiter. 
Après quoi il 
est aggrégé au 
college des 
prêtres ou sor-
ciers, nommés 
fetisseros, & il 
continue à 
contrefaire le 
possédé, & à 
prédire l'ave-
nir pendant le 
reste de ses 
jours. Belle 
vocation ! 

436 supersti-
tion 

Ce que le philoso-

phe appelle supers-

tition, le prêtre le 

nomme acte reli-

gieux, et en fait la 

base de son culte. 

FANATISME, 
s. m. (Philoso-

phie) c'est un 
zele aveugle & 
passionné, qui 
naît des opi-
nions supersti-
tieuses, & fait 
commettre des 
actions ridicu-
les, injustes, & 
cruelles ; non-
seulement sans 
honte & sans 
remords, mais 
encore avec 
une sorte de 
joie & de 
consolation. Le 
fanatisme n'est 
donc que la 
superstition 
mise en action. 

 

 

Si quelque lec-
teur avoit l'in-
justice de 
confondre les 
abus de la 
vraie religion 
avec les prin-
cipes mons-
trueux de la 
superstition, 
nous rejettons 
sur lui 
d'avance tout 
l'odieux de sa 
pernicieuse 
logique. 

 

436 Pain quo- Donnez-nous notre ORAISON Notre pere qui QUOTIDIEN, 
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tidien pain quotidien et 

délivrez-nous du 

mal, disent les 

Chrétiens à leur 

Dieu. Tout le culte 

se réduit là en der-

nière analyse.  

DOMINI-
CALE, (Criti-

que sacrée) 
c'est-à-dire, 
priere de No-
tre Seigneur, 
ou le modele 
d'oraison que 
Notre Seigneur 
daigna donner 
à ses disciples 
qui l'en sollici-
toient, Luc. II. 

2. Matt. 6. 9.:. 

êtes dans le 
ciel ; appellatio 

pietatis & potes-

tatis, dit fort 
bien Tertullien 
(…) Donnez-

nous aujour-

d'hui notre pain 

quotidien ; ce 
qui nous est 
nécessaire 
pour chaque 
jour, ou ce qui 
convient à 
chaque jour. 

JOURNA-
LIER, (Syno-

nymes) ces 
deux mots ont, 
selon leur éty-
mologie, la 
même signifi-
cation, mais ils 
ne s'emploient 
pas indiffé-
remment. (…) ; 
il semble que 
notre pain quo-

tidien soit un 
mot consacré 
dans l'oraison 
dominicale ; 
notre pain de 

chaque jour, 
comme parlent 
quelques tra-
ducteurs du 
Nouveau Tes-
tament, est une 
phrase que 
l'usage n'a pas 
adoptée.  

440 Sainte 
Geneviève  

N’avons-nous pas 
vu le peuple de 
Paris aller la re-
mercier de la 
prise de la bas-
tille, à laquelle 
elle n’eût gueres 
de part, et qui a 
amené la révolu-
tion, dont l’effet a 
été de détruire 
son culte et de 
faire brûler ses 
ossemens en 
place de Greve ? 

CHATELET 
DE PARIS, 
(Jurisprud.) est 
la justice 
royale ordi-
naire de la ca-
pitale du 
royaume. On 
lui a donné le 
titre de châtelet, 
parce que l'au-
ditoire de cette 
jurisdiction est 
établi dans 
l'endroit où 

[…]Cérémonial 

du châtelet. De 
tems immémo-
rial le châtelet a 
assisté aux cé-
rémonies & 
assemblées 
publiques 
auxquelles les 
cours assistent 
d'ordinaire, & 
y a eu rang 
après les cours 
supérieures, & 
avant toutes 

[Eloge de Pin-
gré par 
d’Alembert, 
(O)] 

EPHEMERI-
DES […] 

On doit mettre 
au nombre des 
éphémerides 
l'ouvrage inti-
tulé connois-

sance des tems, 
que l'académie 
des Sciences 
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Je ne vois pas que 
le peuple civilisé 
differe beaucoup 
du peuple sau-
vage en fait de 
culte. 

subsiste encore 
partie d'une 
ancienne forte-
resse appellée 
le grand châte-

let, que Jules 
César fit cons-
truire lorsqu'il 
eut fait la 
conquête des 
Gaules. 

 

EMBAUME-
MENS […] 

Il est difficile 
de décider si 
l'embaumement 
de la derniere 
espece étoit un 
mélange de 
bitume de Ju-
dée & de cé-
dria, ou si 
c'étoit du bi-
tume de Judée 
seul. La momie 
de sainte Ge-
nevieve est 
embaumée, 
ainsi que celle 
des Célestins, 
avec le pissas-
phalte ; mais 
elle a des ban-
des de toile 
fine, & elles 
sont en plus 
grand nombre 
qu'aux autres 
momies. 

les autres 
compagnies 

Aux proces-
sions de la 
châsse de 
sainte Gene-
vieve qui se 
firent le 29 
Septembre 
1568, le 10 Sep-
tembre 1570, le 
5 Août 1599, le 
premier Juin 
1603, le 12 Juin 
1611. 

[…]Aux pro-
cessions de 
sainte Gene-
vieve faites le 
26 Juillet 1625, 
19 Juillet 1675, 
27 Mai 1694, 16 
Mai 1709, & 5 
Juillet 1725. 

publie régulie-
rement tous les 
ans depuis le 
commence-
ment de ce 
siecle. On doit 
mettre aussi de 
ce nombre 
l'ouvrage inti-
tulé état du ciel, 
publié en 1754 
& 1755 par M. 
Pingré, cha-
noine de sainte 
Génevieve, &c. 
Cet ouvrage 
est principa-
lement destiné 
aux naviga-
teurs, & leur 
sera très-utile 
par le détail, 
l'exactitude & 
l'intelligence 
avec laquelle il 
est fait. Le vo-
lume de 1755 
est fort supé-
rieur au précé-
dent, quoique 
celui-ci méritât 
déjà beaucoup 
d'estime. (O). 

Le chanoine 
Pingré 
d’honorable 
mémoire au 
Lycée Henri IV 
(M. Corre). 

449 Charrue et C’est à sa charrue LABOUREUR, La liberté dans Hymne phy-
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engrais  et à ses engrais que 

doit avoir recours 

l’agriculteur s’il 

veut obtenir de ri-

ches moissons. Voi-

là toute la magie de 

ce paysan qu’on 

accusait de sortilège 

pour rendre ses 

champs fertiles.  

s. m. (Econom. 

rustiq.) Ce n'est 
point cet 
homme de 
peine, ce mer-
cenaire qui 
panse les che-
vaux ou les 
boeufs, & qui 
conduit la 
charrue. On 
ignore ce 
qu'est cet état, 
& encore plus 
ce qu'il doit 
être, si l'on y 
attache des 
idées de gros-
siereté, d'indi-
gence & de 
mépris. Mal-
heur au pays 
où il seroit vrai 
que le labou-

reur est un 
homme pauvre 
: ce ne pourroit 
être que dans 
une nation qui 
le seroit elle-
même, & chez 
laquelle une 
décadence pro-
gressive se 
feroit bientôt 
sentir par les 
plus funestes 
effets. 

la culture n'est 
pas une condi-
tion moins né-
cessaire à sa 
prospérité [ 
que la liberté 
d’exportation 
]; & la gêne à 
cet égard est 
inutile autant 
que dure & 
ridicule. Vous 
pouvez forcer 
un laboureur à 
semer du blé, 
mais vous ne 
le forcerez pas 
à donner à sa 
terre toutes les 
préparations & 
les engrais 
sans lesquels la 
culture du blé 
est infruc-
tueuse : ainsi 
vous anéantis-
sez en pure 
perte un pro-
duit qui eût été 
avantageux : 
par une pré-
caution aveu-
gle & impru-
dente vous 
préparez de 
loin la famine 
que vous vou-
liez prévenir. 

siocratique. 

 

Des révolutions 

vertes (François 
Dagognet) 

452 

 

 

Robes-
pierre 

 

Déclamer 

Robespierre eut 

aussi son Eternel, 

dont les autels 

étaient des écha-

 Article Aristo-

télisme 

«aristoté-
lisme » est ain-

Si Luther, au 
lieu de décla-
mer contre 
Aristote, avoit 

Robespierre 
contre Nai-
geon.  

Quelle inscrip-
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contre la 
philoso-
phie 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Grand 
Etre 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Athée 

 

 

 

 

fauds, et dont les 

bourreaux étaient 

les prêtres. Il dé-

clama aussi contre 

la philosophie dans 

ses derniers dis-

cours, et sentit le 

besoin de se ratta-

cher à une religion. 

Pour consolider sa 

monstrueuse puis-

sance, il fit déclarer 

l’âme immortelle et 

décréter l’existence 

de Dieu. 

 

C’est à l’homme de 

subir les lois impé-

rieuses du Grand 

Etre 

C’est à la Nature de 

commander. C’est à 

nous de subir ses 

lois. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

si défini dans 
l’article Jesus-
Christ : 

La proscrip-
tion de l'Aris-
totélisme fut la 
date de ses 
progrès ( …) ce 
fut la philoso-
phie régnante 
pendant le trei-
zieme & le 
quatorzieme 
siecles entiers. 
Elle prit alors 
le nom de scho-

lastique. (…) 
C'est à ce mo-
ment qu'il faut 
aussi rapporter 
l'origine du 
droit canoni-
que, dont les 
premiers fon-
demens 
avoient été 
jettés dans le 
cours du dou-
zieme siecle. 
Du droit cano-
nique, de la 
théologie scho-
lastique & de 
la philosophie, 
mêlés ensem-
ble, il naquit 
une espece de 
monstre qui 
subsiste en-
core, & qui 
n'expirera pas 
si-tôt. 

donné une 
bonne philo-
sophie, & qu'il 
eût ouvert une 
nouvelle route, 
comme Des-
cartes, il auroit 
réussi à faire 
abandonner 
Aristote, parce 
qu'on ne sau-
roit détruire 
une opinion 
sans lui en 
substituer une 
autre : l'esprit 
ne veut rien 
perdre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

tion mettre à la 
porte des ci-
metières ? Le 
besoin de jus-
tice des hum-
bles et la né-
cessité d’une 
justice su-
prême.  

 

« Le peuple 
français recon-
naît l’Etre su-
prême et 
l’immortalité 
de l’âme » 
(inscription 
burinée sur la 
cathédrale de 
Nancy). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Robespierre : 
« l’athéisme est 
aristocrati-
que ».  

 

Chanoine 
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525 

 

 

 

 

 

 

526  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Etendard 
de la croix 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’athée contre-

révolutionnaire 

s’est fait dévot. 

 

Tous les genres 

d’hypocrisie et de 

scélératesse ont 

marché sous 

l’étendard de la 

croix ; car tous les 

crimes sont bons 

pour les prêtres, et 

les prêtres sont 

bons pour tous les 

crimes. C’est le 

prêtre qui a béni les 

poignards des ven-

déens et des 

chouans (…) 

 

 

TOLÉRANCE 

(de M. de Ro-
milly le fils) 

 

 

 

 

Calvinistes, 
romains, lu-
thériens, juifs 
& grecs, tous 
se dévoreront 
comme des 
bêtes féroces ; 
les lieux où 
regne l'Evan-
gile seront 
marqués par le 
carnage & la 
désolation ; 
des inquisi-
teurs seront 
nos maîtres; la 
croix de Jesus 
deviendra 
l'étendart du 
crime, & ses 
disciples s'eni-
vreront du 
sang de leurs 
freres ; la 
plume tombe à 
ces horreurs, 
cependant el-
les découlent 
directement de 
l'intolérance. 

Emile Osty et 
Abbé Joseph 
Trinquet 

La Bible (en 22 
volumes) Les 

Ecrits johanni-

ques. Les Epîtres 

catholiques. 
Editions Ren-
contre.(1973).  

« Jean-Baptiste 
présentant Jé-
sus sous la 
forme de 
l’agneau qui 
tient sur sa 
patte repliée 
l’étendard de 
la résurrection. 

Missel. Ma-
nuscrit du 
XIVe siècle. 
Bibliothèque 
de Reims, n° 
230. ». & A. 
Erlande-
Brandenburg 
La cathédrale de 

Reims, p 79 : 
« Saint Jean-
Baptiste, fa-
çade ouest, 
ébrasement de 
droite du por-
tail du Juge-
ment der-
nier. »& Mé-
morial et cime-
tière améri-
cains de Dino-
zé (Vosges). 
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l  quand les écoles 

républicaines 

s’appellent publi-

quement l’école du 

diable  

  « L’école sans 
Dieu » 

« L’école du 
diable » 

470  Car qui peut comp-

ter sur la liberté de 

son pays, quand il 

reste encore un prê-

tre ? Que dis-je 

quand l’esprit sa-

cerdotal dirige en-

core toute 

l’éducation de la 

race future ; quand 

le catéchisme est le 

seul code de sagesse 

et de morale qu’on 

mette entre les 

mains du plus 

grand nombre des 

enfans (…)  

   

  

Le site de Claude Retat donne les gravures et les légendes qui accompagnent les ana-
lyses de Ch. F Dupuis. Il constitue à notre avis une première entrée visuelle dans 
l’œuvre de Dupuis. On pourra aussi étayer la lecture par l’usage des cartes du ciel. 
Mais, en une autre manière, et pour d’autres voies, rien ne remplace la contemplation 
des cieux.  

 

Pour conclure en quelques mots  

  

La religion de l’humanité consiste dans la recherche d’un universel 

Elle tend à dépasser les origines, et à ne pas s’en tenir aux commencements 

Elle vise à réduire les vérités à un petit nombre d’entre elles qui touchent le cœur de 
l’homme 

Elle s’oppose aux machinations ou aux calculs secrets pour préférer établir le fonde-
ment public d’un culte sans arrière plan.  
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Elle affirme travailler à la concorde sociale (pour Dupuis, on relève une acceptation 
du 18 fructidor). 

Ce sont les crises politiques et les conflits armés que nous avons mentionnés qui em-
pêchent en partie l’unification des diverses pensées qui forment la religion de 
l’humanité. 

Mais telle est probablement la vraie efficience des religions de l’humanité: elles ras-
semblent et réunissent et forment des sociétés partielles, à l’instar des clubs révolu-
tionnaires. 

Il leur reste donc toujours à subir les turbulents et les turbulences. 

En 1915, à l’Exposition universelle et internationale de San Francisco, dans l’un des 
textes qui servaient à présenter La science française33, c’est-à-dire à orienter les Etats-
Unis vers l’entrée en guerre du côté des Alliés et non pas du côté des Empires Cen-
traux comme le souhaitait une forte opinion germanophile, Emile Durkheim, dans le 
chapitre consacré à la Sociologie relève qu’il reste peu de chose du détail de la doctrine (de 

Comte) (…) le devenir humain a une complexité que Comte ne soupçonnait pas.  

Nous aurions tendance à admettre le contraire : l’unification du genre humain est en 
marche, et les guerres mondiales y ont fortement contribué. L’unification du genre 
humain affecte tous les systèmes de savoirs et d’opinions. Bien souvent les conflits de 
croyances cachent des conflits d’intérêts, comme le disait déjà David Hume de 
l’Irlande. La religion de l’humanité est au moins cela, une aspiration partagée au bien 
vivre, un respect du droit de vivre de chacun. Malgré son caractère océanique (je crois 
comprendre ce terme au sens de nébuleux et imprécis) que dénonçait Freud, puisse-t-
elle contribuer à désarmer les vindictes et renforcer les bonnes volontés ! 
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